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Loin du 

pragmatisme 

et de 

la réflexion, 

Gérald Larose, 

le président 

de la CSN, suit 

les pistes 

choisies par 

sa femme 

Cet article lance la série annuelle 
de La Presse sur les lectures d'été 
de diverses personnalités 
québécoises. Outre Gérald Larose. 
nos stagiaires ont rencontré la 
violoniste Ange le Dubeau. 
Monseigneur fean-Claude Turcotte, 
arclicvêque de Montréal, des gens 
de télévision ( Michaele fean et 
Jean-Pierre Coallier ) . des 
politiciens ( Liza Fruila, Lisette 
La pointe et fean Garon ) . Marie-
Christine Biais, elle, a parié lecture 
avec Charles Aznavour qui nous 
visitera en août. Quels livres 
apporteront-ils au chalet ou à la 
plage ? L'essai lourd ou le roman 
léger ? Dis-moi qui tu lis... 

• 2 ' . 

CLAUDE GIRARD 
collaboration spéciale 

et été, Gérald 
Larose visitera 
avec sa famille 
l ' île Anticosti. 
Sans télé n\ ra­
dio, il délaissera 
pendant quel­
ques jours les 

lectures obligatoires du chef syn­
dical pour les livres choisis par 
sa femme. 

C'est que le président de la 
CSN est un lecteur très pragmati­
que. Ses fonctions l'obligent à 
lire systématiquement tout ce qui 
se publie ici sur la politique et 
l'économie. 

L'évasion et la fantaisie, les li­
vres qui excitent l'âme plutôt 
que la raison, c'est sa femme, 
Marie-Rose Fragé, d'origine haï­
tienne, qui les lui suggère. Des 
contes des Caraïbes, des auteurs 
africains, des « livres de fem­
mes », des romans c o m m e 
L'odeur du café, de Dany Laferriè-
re. À Sainte-Lucie, il y a plus de 
dix ans, ils ont mis la main sur 
la Chronique des sept misères, de 
Patrick Chamoiseau, sept petits 
contes animaliers qui ont inspiré 
pendant de nombreuses années 
les histoires racontées aux en­
fants avant d'aller au lit. « Cha­
que soir on ajoutait un nouveau 
détail », dit-il. 

Mais le menu quotidien de Gé­
rald Larose se compose surtout 
d'ouvrages moins légers comme 
les Claude Morin, Jean-François 
Lisée et Pierre Bourgault. 

Depuis peu, il s'attarde à 
l'essai de Claude Ryan. Regards 
sur le fédéralisme canadien, qu'il 
qualifie de « fossile », aux Limites 
à la compétitivité du groupe de 
Lisbonne, et au Mal canadien. 
d'André Burelle, un ancien con­
seiller de Pierre Elliot Trudeau. 
« O n lit aussi ses ennemis ! 
Quand il change d'avis, comme 
André Burelle, ça devient encore 
plus intéressant », confie-t-il 

Il admet toutefois que sa pro­
fession n'assouvit pas son appétit 
de lecture. Par temps libres, il se 
permet des ouvrages historiques 
ou philosophiques où il puise des 
pistes de réflexion pour son tra­
vail. « La lecture n'est pas un 
acte gratuit. C'est un exercice tel­
lement exigeant qu'il faut pou­
voir emmagasiner quelque cho­
se. » 

Le livre qu'il a le plus aimé ? 
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La boite aux lettres 

Cynique ? Plus que jamais 
(I Bravo à Michel Lebel pour son ar­
ticle percu tan t sur le cynisme à 
l'égard de la classe politique paru le 
mardi 6 juin 1996. 

Depuis Noël, on assiste à un étala­
ge sans précédent de tout ce qui en­
gendre le mépris et le cynisme à 
l'égard de la classe politique. Il y a 
eu la série record de nominations 
partisanes, un gaspillage de notre ar­
gent pour des publicités insignifian­
tes sur les assistés sociaux et les im­
migrants, la récupération politique 
de la marche des femmes pour la 
souveraineté, une ligne 1-800 pour 
donner de l'information sur l'indé­
pendance, et j'en passe. 

Mais le plus inadmissible, c'est 
qu'on ait dépensé plusieurs millions 
pour faire des consultations sur la 
quest ion cons t i tu t ionnel le , alors 
qu'on ne s'est pas donné la peine de 
consulter la population pour la réfor­
me de notre système de santé. De­
mandez aux gens dans la rue ce qui 
les préoccupe le plus entre le système 
de,santé et la constitution, il n'y 
aura pas beaucoup d'hésitation ! 

Un récent sondage démontrait que 
la majorité des gens préféreraient 
payer un ticket modérateur plutôt 
que de voir une réduction des servi­
ces offerts. Plusieurs démonstrations 
ont prouvé l 'attachement des gens 

aux hôpitaux de quartier et l'impor­
tance pour eux d'avoir accès à de pe­
tits hôpitaux près de chez eux. Est-ce 
qu'on tient compte de leur opinion ? 
Non. 

Les gens disent qu'il veulent des 
modifications au projet de souverai­
neté : on fait des pieds et des mains 
pour tenir compte de leur opinion et 
les accommoder. Même Jacques Pari-
zeau, qui s'était toujours opposé à 
l'association avec le Canada après la 
séparation, se laisse convertir pour 
aller chercher des appuis. Les gens 
veulent des modifications au projet 
de réforme du système de santé ? On 
fait la sourde oreille. Le moindre pe­
tit sondage sur le référendum in­
fluence la stratégie souverainiste, 
mais les consensus qui se dégagent 
dans la population quant à la réfor­
me en santé n'a aucun impact ! 

Tant et aussi longtemps que des 
politiciens au pouvoir se soumettront 
à leur propre agenda, qu'ils n'écoute­
ront la population que pour gagner 
un référendum ou une élection plu­
tôt que par désir de respecter la vo­
lonté populaire, le mépris et le cynis­
me à l'égard de la classe politique 
perdurera. 

Martin BALLER 
Montréal 

Personne n'a jusqu'ici songé un instant que le cimetière Notre-Dame-des-
Neiges pouvait être La Ronde ou correspondre à un parc d'amusement. 

Mausolée souterrain : 
l'Écomusée de l'Au-Delà 
fait entendre sa voix 
• La réponse de M. Jean-Claude Mar­
san à mon article du 27 juin dernier 
m'honore . Ce n'est en effet pas à 
tous les jours que quelqu'un d'aussi 
érninent vient pontifier à notre por­
ter Pourtant, de la part d'un architec-
te :urbaniste aussi chevronné, il est 
étonnant de constater autant de si­
lences, d'omissions, de demi-vérités 
ou d'inexactitudes. 

Comparer les cryptes collectives 
hors-terre ou sous terre aux pyrami­
des, aux mausolées de l'Antiquité et 
aux cathédrales, voire au Panthéon, 
voilà beaucoup de prétention ! 

Certes on y chambrait des morts. 
Mais cela se voulait d'une façon per­
manente, cela revêtait une significa­
tion religieuse ou cela remplissait 
une fonction civique impor tante . 
Rien de tel avec nos actuels supposés 
mausolées qui ne logent les dépouil­
les que pour 150 ans maximum et 
laissent donc aux générations futures 
la charge d'en disposer de façon défi­
nitive. Où est l 'économie d'espace 
puisque dans les faits on ne fait que 
reporter un problème à plus tard ? 
On ne fait que stationner les cada­
vres. C'est pourquoi j ' a i parlé de 
« parking » à cadavres. 

Il ne s'agit pas toutefois, sur le su­
jet dont nous parlons, de mépriser 
ou condamner la mise en mausolée 
en tant que telle. Il s'agit simplement 
de comprendre que le mont Royal et 
le cimetière-jardin qu'est Notre-Da-
me-des-Neiges se prêtent mal à ce 
mode de sépulture qui ne dessert 
d'ailleurs que 10% de la clientèle du 
cimetière. A preuve, on multiplie les 
contorsions pour chercher à ne nuire 
ni à la nature, ni au patrimoine. 

Pour ce qui est de gloser sur le 
mot « parc », M. Marsan n'a pas son 
pareil. Doit-on lui expliquer qu'il y a 
parc et parc ? Personne n'a jusqu'ici 
songé un instant que Notre-Dame-
des-Neiges pouvait être La Ronde ou 
correspondre à un parc d 'amuse­
ment. Mais c'est indéniablement un 
lieu de conservation et de nature, un 
lieu sacré où il fait bon de se prome­
ner et méditer. 

Quant à fermer le cimetière ou le 
déménager en banlieue, il n'en a ja­
mais été question. Nous pouvons et 
devons continuer à l'utiliser, mais 
pas n'importe comment. En plus des 
lots traditionnels et sans multiplier 
davantage les pierres tombales en sé­
ries, on peut y aménager des espaces 

pour épandre, enfouir ou immerger 
les cendres ; on peut réutiliser les 
concessions abandonnées ; on peut 
apposer des épitaphes collectives ; on 
peut faire appel à nos artistes sculp­
teurs ; on peut enrichir l'arboretum 
par des plantations commémoratives. 
En un mot, on peut faire appel à no­
tre imagination, tout en sachant res­
ter respectueux. 

Mais nous ne répondons toujours 
pas, direz-vous, à la demande de 
ceux qui réclament des places en 
mausolée. Qu'est-ce qui nous interdit 
de céder à Notre-Dame-des-Neiges et 
même au Repos Saint-Francois-d'As-
sise un autre vaste terrain où créer 
un nouveau cimetière catholique où 
pourront s'ériger à loisir autant de 
mausolées qu'ils voudront ? 

Pour ce faire, on n'a pas besoin de 
s 'exiler dans la banl ieue .Un des 
«c maîtres de l 'Écomusée de l 'Au-
Delà », son p rés iden t , M. Ala in 
Tremblay, a pensé par exemple au 
site qu'occupe actuellement la carriè­
re Francon. Cet endroit offre un at­
trait panoramique exceptionnel et 
présente de plus l'avantage d'être si­
tué près de la communauté italo-
montréalaise, principale clientèle à 
desservir. L'administration municipa­
le, le maire, M. Bourque, auraient là 
une occasion en or de développer à 
un coût avantageux un espace qui 
fait problème. 

On épargnerait ainsi à la monta­
gne creusage et dynamitage en série 
et des galeries souterraines qui, addi­
tionnées ensemble, égaleront la su­
perficie du sous-sol de la Place Ville-
Marie ! On garderait fidèlement à 
Notre-Dame-des-Neiges le reflet 
d'une époque qui a fait la gloire de 
Montréal. Voilà qui est faire preuve 
d'imagination ! 

Mais, pour M. Marsan, l'Écomusée 
de l 'Au-Delà n 'es t bien en t endu 
qu'une secte et il ne caresse qu'une 
« idéologie réductrice ». Que dire 
alors de la fabrique Notre-Dame où 
sulpiciens et marguilliers se refusent 
à une consultation publique autour 
d'un plan de développement et de 
gestion du cimetière ? Au fait, où se 
cache le « monseigneur occulte » ? 

lean LACHAPELLE 
membre co-fpndateur 

de l'Ecomusée 
de r Au- De là de Montréal 

A votre tour 

Les auteurs du mémoire sont Natacha Damphousse, Caroline Bruneau, Sindy Saulnler-Brisson. Tanya Lepage-Lacrolx 
et Gabriel Lepage. Leur professeur, à gauche, est Marie-Andrée Lallberté. 

La catéchèse et la morale, 
c'est l'affaire des parents 
Le texte qui suit cette présentation est une copie du mé­

moire déposé par cinq élèves de l'école Panet de Sain-
te-Béatrix lors du passage à Joliette de la Commission des 
états généraux sur l'éducation le 14 juin. 

Ces élèves font partie d'une classe multi-figes de 4 e /5e 
année. L'enseignante exploite dans sa classe une gestion 
coopérative avec ses élèves et enseigne au moyen d'une dé­
marche pédagogique par projet. Les élèves choisissent le 
thème ou le sujet qui les préoccupe et l'enseignante les 
guide dans une démarche où ils doivent définir et cerner 
leur sujet, clarifier les questions à traiter, établir les étapes 
et les échéances, procéder à la cueillette d'informations. 
Les enfants ont dû lire les journaux et écouter les émis­
sions de télévision relatives aux états généraux, rédiger et 
présenter leur projet à un public approprié et ciblé au dé­
part. C'est donc à travers cette démarche qu'ils sont guidés 
et qu'ils réalisent divers apprentissages en français ( écritu­
re, oral, lecture, analyse grammaticale, etc. ), en sciences, 
en formation personnelle et sociale, en arts ou dans tout 
autre domaine pertinent. 

Les enfants sont très motivés par une telle approche 
parce qu'ils ont cheminé à leur rythme et parce qu'ils ont 
travaillé en équipe, chacun étant solidaire et responsable. 

Dans cette classe, il est habituel de voir les élèves rester 
en classe pendant les récréations, le midi, après la classe et 
même parfois le soir après le souper pour finaliser un pro­
jet. Les parents sont très impliqués et approuvent une telle 
façon de faire car ils constatent que leur enfant adore ve­
nir à l'école et expérimente, parfois pour la première fois, 
une réussite constante, non pas dans la facilité, mais par 
son implication, ses efforts et sa persévérance. 

Ce mémoire a été conçu et réalisé par ces cinq jeunes, 
guidés bien sûr par leur enseignante au plan de la structu­
re du texte et des phrases et au plan de la rigueur dans la 
démarche. Toutefois, le contenu a été choisi et rédigé par 
les élèves. 

Ce qui a étonné le directeur de cette école, c'est la moti­
vation des élèves de cette classe et le « raccrochage » qu'il 

Le mémoire 
• Nous, les élèves de l'école Pânet, 
avons pensé venir vous donner notre 
opinion sur nos attentes et nos be­
soins. En fait, nous venons vous dire 
notre vision de l'école de demain. No­
tre groupe s'est formé aux alentours 
du 18 mai. L'équipe se compose de 
cinq étudiants : quatre filles et un gar­
çon. Notre avenir nous tient à coeur, 
c'est pourquoi on s'implique. 

Qui de mieux placés que nous pour 
venir nous parler de notre avenir. 
Que pensez-vous que l'on vient faire 
en tant que jeunes ? Ne pas se faire 
p r end re au s é r i e u x ? Non. On est 
venu pour se faire écouter . On a 
beaucoup de choses importantes à 
vous dire pour ce qu'il s'agit de notre 
avenir. 

Il nous a fallu de la patience, du 
temps, de la persévérance et un fort 
esprit d'équipe pour arriver à ce résul­
tat . Nous sommes petits mais nous 
avons de grandes idées. 

Nous avons fait de petites enquêtes, 
aussi nous sommes convaincus que 
plusieurs enfants de notre âge vous fe­
ra ient les mêmes demandes. Nous 
vous d e m a n d o n s d o n c de t e n i r 
compte de nos souhaits. 

Voici les points importants sur les­
quels nous nous exprimerons : la pé­
dagogie, l'enseignement religieux et 
moral, les enseignants, les sorties édu­
catives, l'organisation de la classe et 
de l'école et les directeurs. 

Les enseignants 
Aujourd'hui, nous aimerions vous 

donner notre avis sur les «c profs » de 
demain. Les temps ont bien changé et 
nous pensons que cer ta ins ensei­
gnants devraient oublier leur baguet­
te. Nous voulons signifier avec une 
telle parole que ces enseignants utili­
sent des méthodes qui ne nous con­
viennent plus. Nous ne voulons plus 
de règ lements inu t i l e s . Qu'es t -ce 
qu'un règlement futile ? Voici quel­
ques exemples : nous ne voulons plus 
du système de récompenses et de pu­
nitions. Nous croyons que cette mé­
thode favorise les meilleurs et dimi­
nue les moins bons. Nous aimerions 
obtenir la confiance de nos ensei­
gnants. Nous pensons cependant que 
certains élèves ont besoin de plus 
d 'accompagnement . N'y a-t-il pas 
d'autres façons de leur venir en aide ? 
Plus les règlements sont sévères plus 
les élèves sont indisciplinés. N'allez 
pas croire que nous ne voulons plus 
de discipline ; au contraire, nous vou­
lons des règlements qui nous rendent 
responsables et qui nous aident à 
mieux apprécier l'école. 

Depuis quelques années, on a re­
marqué que les filles prennent plus de 
place que les garçons. Comment expli­
quer cela ? Avez-vous des réponses ? 
C'est à vous de nous le dire. 

À l'avenir, nous aimerions travail­
ler dans des classes plus vivantes. Une 
classe vivante, c'est une classe où ça 
bouge, où l'enseignant nous laisse des 
choix. C'est aussi l 'enseignant qui 
nous consulte, nous respecte et nous 

a pu observer chez cinq-six élèves qui, auparavant, consti­
tuaient la cohorte des « démotivés », des « paresseux », des 
« tannants », des « ça ne me tente pas » ! 

Une preuve de plus que la pédagogie par projet produit 
des résultats tant au plan de la réussite académique qu'au 
plan de la motivation scolaire. 

Et ce que les élèves ont exprimé dans leur mémoire cor­
respond aux grandes idées véhiculées par le Conseil supé­
rieur de l'éducation et par d'autres grands pédagogues qui, 
comme les enfants, militent pour que des changements en 
profondeur s'opèrent dans les modèles de gestion de classe 
et dans les stratégies d'enseignement. 

L'intention des enfants était de donner leur opinion sur 
ce qui les préoccupe énormément : leur école. Ils ont beau­
coup apprécié l'accueil qui leur a été réservé à la Commis­
sion régionale et ils ont trouvé motivant d'être écoutés par 
les grandes personnes. Par cette pratique, on a mis ainsi 
en évidence certains principes de base, c'est-à-dire consul­
ter, impliquer et parler des intérêts des enfants. 

Cette façon d'enseigner peut parfois déranger un milieu, 
déstabiliser ceux qui sont ancrés dans des habitudes, exa­
cerber des peurs et provoquer certaines résistances aux 
changements, admet le directeur de l'école Panet, M. Paul 
Forest. Mais il demande si on saura bientôt dépasser nos 
peurs et nos habitudes, s'ouvrir aux enfants et amorcer les 
changements en déplaçant partiellement le contrôle du 
pouvoir dans la classe, du professeur vers les élèves. C'est 
le défi, souligne-t-il, qui est actuellement lancé, non seule­
ment à l'école Panet de Sainte-Béatrix, mais aussi dans la 
majorité des écoles du réseau scolaire québécois. 

La raison pour laquelle M. Forest a demandé à La Presse 
de publier ce mémoire rédigé par ses jeunes élèves, c'est 
qu'il souhaitait faire connaître aux autres milieux d'ensei­
gnement tout autant qu'au public en général ce projet par­
ticulièrement intéressant. Une initiative de cet ordre, réa­
lisée par des enfants, mérite grandement d'être connue et 
imitée. 
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fait confiance. Vous savez, nous aussi 
on peut renseigner nos professeurs, 
alors l'école de demain c'est aussi un 
partage de nos connaissances. 

Les directeurs 
Connaissez-vous bien les direc­

teurs ? Parfois ils sont très divertis­
sants et aussi très sérieux quand il le 
faut Pour nous, un directeur ou une 
directrice c'est d'abord quelqu'un à 
l'écoute. On lui demande aussi d'être 
juste envers tous. Sans son aide, son 
support, sa complicité et sa patience 
nous serions bien seuls. 

Nous avons besoin de sa compré­
hension et de son bon jugement pour 
régler rapidement les conflits. Pour 
certaines décisions qui nous concer­
nent, nous désirerions être consultés. 
Nous pensons qu'un bon dirrecteur 
doi t nous ouvrir les portes sur le 
monde extérieur. Nous voulons dire 
par ce point de vue qu'il devrait en­
courager les sorties éducatives, le con­
tact avec d'autres milieux scolaires et 
le développement de projets. Voilà un 
aperçu d'un bon directeur. Heureuse­
ment nous en avons un ! 

L'enseignement 
moral et religieux 

Voulez-vous savoir ce que nous 
pensons des cours de catéchèse et de 
morale ? Peut-être que notre avis vous 
déplaira. Cependant, nous croyons 
que nous devons vous donner notre 
opinion réelle. Cela fait cinq ans que 
nous apprenons cette matière et c'est 
toujours la même chose. Nous suggé­
rons que les familles s'occupent de 
l'éducation religieuse de leurs enfants 
selon leurs croyances. Ainsi ce temps 
précieux et cet argent pourraient être 
investis à d'autres projets. Nous per­
dons notre temps, nous n'écoutons 
plus depuis longtemps. 

Chacun est libre de pratiquer sa re­
ligion comme bon lui semble. On 
peut être croyant sans toujours en 
parler. Donc, nous demandons de re­
tirer cette matière de l 'horaire. Si 
vraiment vous ne pouvez pas la reti­
rer, alors un seul cours par semaine 
suffirait. 

L'organisation 
de la classe 

Savez-vous combien d'heures nous 
vivons dans notre classe ? Au moins 
30 heures par semaine. Il est donc im­
portant que la classe nous ressemble. 
Nous allons vous expliquer : ce que 
nous voulons, c'est une classe bien 
animée. Nous aimons le changement 
et surtout nous aimons y participer. 
Mais direz-vous, il y en a du change­
ment ! C'est vrai. Mais peut-être ou­
bliez-vous de nous consulter. Avez-
vous remarqué que toute l'organisa­
tion de la classe est disposée par l'en­
seignant ? Vous ne nous croyez pas ? 
À chaque année, les pancartes sont 
retirées, rangées dans les placards jus­
qu'au 1 e r septembre puis, année après 
année, elles sont réutilisées à la même 

Ëlace. Certaines sont si jaunies ! ! 
•ans votre jeunesse ? étiez-vous tou­

jours en rangs d'oignons ? Si oui, ça 
n'a pas beaucoup changé ! Il y a bien 
d'autres façons de faire. 

Pour nous, une classe de demain, 
c'est un endroit où les élèves sont res­
ponsables d'organiser leur travail, de 
participer à la décoration de leur clas­
se et surtout de prendre des décisions. 

Les sorties éducatives 
Un autre point nous tient à coeur : 

les sorties éducatives. Nous voulons 
vous dire que ces sorties sont très 
agréables et surtout très enrichissan­
tes. Elles nous permettent d'appren­
dre tout en s 'amusant. Cependant, 
nous savons que l'argent ne pousse 
pas dans les arbres. Alors, nous allons 
vous suggérer quelques solutions. Plu­
sieurs personnes du milieu scolaire ne 
demandent pas mieux que de s'impli­
quer ; des parents peuvent donner du 
temps et leur savoir-faire. Ainsi, nous 
pourrions apprendre dans le plaisir. 
Nous savons que les finances du mi­
nistère sont à sec ou presque. Nous 
voulons quand même garder cette res­
source passionnante avec le soutien 
de ceux qui nous entourent. 

Matériel scolaire 
Savez-vous ce qui serait pratique 

pour notre éducation ? Eh bien, des 
ordinateurs. Nos vieux ordinateurs, 
on vous les donne. Nous savons, mon­
sieur Garon, que vous nous en avez 
promis. On espère que cette promesse 
tiendra. De plus, nous voudrions vous 
suggérer une façon simple et écono­
mique de se procurer des livres pour 
nos recherches et nos loisirs : il s'agit 
d 'une bibliothèque roulante qui se 
promènerait d'école en école sur de­
mande. Dans ce camion, on trouverait 
des jeux éducatifs, des vidéos, des dis­
quettes pour nos nouveaux ordina­
teurs et bien sûr des livres appropriés 
à notre âge. Dans ce fameux camion, 
un ou une spécialiste saurait nous in­
former et nous conseiller. 

Nous voudrions ajouter à nos de­
mandes la visite plus régulière de 
l'hygiéniste dentaire, de l'infirmière 
et d'une personne pour nous aider à 
résoudre nos problèmes. 

Pour finir, nous croyons que les pe­
tites écoles reçoivent moins de servi­
ces. 

La conclusion 
Pour terminer, nous voudrions vous 

exprimer le plaisir que nous avons eu 
à réaliser ce projet. Nous ne sommes 
pas habitués à être consultés, cepen­
dant nous sommes responsables de 
notre avenir. 

Nous espérons avoir contribué à 
l 'amélioration de notre éducation. 
Nous avons eu la chance de venir 
vous donner notre avis et ça c'est un 
gros changement. Il y a quelques an­
nées encore, personne n'aurait pensé 
à donner la parole aux enfants. Ça 
c'est du progrès. À présent, nous vou­
lons d'autres changements. 
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Les lectures qui excitent l'âme plutôt que la raison, c'est sa 
femme. Marie-Rose Fragé. qui les lui suggère. 

Le syndicaliste 
aime lire, 

mais aussi écrire 
SUITE DE LA PAGE B 1 

Fidèle à lui-même. Gérald 
Larose découvrait avec 
bonheur, il y a vingt ou vingt-
cinq ans, « l'immense épopée » 
de Maurice Clavel sur la... 
grève des horlogers de 
Besançon. 

Depuis quelques temps, il est 
plongé dans un ouvrage du 
sociologue français Jean-Louis 
La ville, Economie solidaire, qui 
traite de la recherche de 
nouveaux bassins d'emploi et 
du partage du travail. Un petit 
livre intitulé Et si le Tiers-
Monde s'autofinançait a 
également attiré son attention. 
L'auteur québécois, Jacques B. 
Gélinas, y propose de nouvelles 
bases pour la collaboration 
internationale : « Comment 
faire en sorte que les pays du 
tiers monde puissent être eux-
mêmes des leviers du 
développement économique 
sans exporter nos rapports 
dominants-dominés. » 

Récemment, il a lu avec 
plaisir les entretiens d'Albert 
jacquart et de l'abbé Pierre. La 
biographie du général De 
Gaulle, de Jean Lacouture, et le 
journal de Gérald Godin le 
suivront sans doute en 
vacances. 

« l'aime beaucoup lire sous 
la tente quand il pleut. » 
L'hiver, au chalet, le chef 
syndical s'installe 
confortablement au coin du 
feu. « Lire à la maison, dans un 
bon fauteuil, même si ce n'est 
qu'une demi-heure, c'est déjà 

une rupture avec le travail. » 
Adolescent, il dévorait les 

Bob Morane et les romans de 
capes et d'épées. « On les 
cachait sous la veste pour 
pouvoir les lire en salle 
d'étude ! » Plus tard, alors qu'il 
était prospecteur minier et 
qu'il partait pour de longues 
périodes, il a parcouru en 
entier l'inépuisable série des 
San Antonio, « des lectures pour 
s'éclater, pour s'amuser ». 
Aujourd'hui, lorsqu'il voyage, 
il apporte toujours avec lui 
trois ou quatre livres. 

« Mes enfants aussi aiment 
beaucoup la lecture. Ma femme 
a toujours insisté pour qu'ils 
lisent. Autrement, ils seraient 
tout le temps à l'ordinateur. le 
me souviens d'un voyage en 
Europe où ils ont été très très 
tranquilles sur la banquette 
arrière, plongés dans leurs 
bouquins de la collection 
a Frissons ». » 

À l'occasion, le chef de la 
CSN relit les brouillons des 
grandes lettres qu'il a écrites : 
des prises de position 
officielles, des déclarations 
importantes. Faites à des 
moments parfois dramatiques, 
ces lettres dégagent toujours 
une certaine intensité. 

Aurait-il des ambitions 
d'écrivain ? Pour son plaisir et 
non pour publier, il 
souhaiterait revenir à 
l'écriture. « l'aimerais écrire 
sur le coeur comme je discours 
sur la raison. C'est beau de se 
mirer dans ses propres mots. 
C'est un peu narcissique, 
non ? » 

Patricia Cornwell. 
l'étoile qui monte, 

qui monte au 
firmament des 

auteurs de polars 

Des romans 
policiers 
et des thrillers 
pour tous 
les goûts 

G I L B E R T G R A N D 

JOMTHAN 
KELLERMAN 

• Plutôt que de vous rabattre sur un best-
seller standard trouvé in extremis au kiosque 
de l'aéroport, voici ma liste d'été de polars 
et thrillers pour tous les goûts, de ces livres 
qui s'écorneront dans votre sac de plage en­
tre crème solaire et verres fumés, vous fe­
ront frissonner sous votre parasol ou oublier 
la pluie. 

Valeurs sûres 
D'abord, un rappel de parutions des der­

niers mois qui n'ont rien perdu de leur nerf, 
bien au contraire : 

• MELCHIOR, Alain Demouzon ( Cal-
mann-Lévy ). Meurtre et misère humaine 
dans la grisaille des banlieues. Maigret a en­
fin un successeur. 

• LES RACINES DU MAL, Maurice G. 
Dantec ( Série Noire-Gallimard ). Les sériai 
killers de demain opèrent sur Internet. Pro­
phétique et déran-
géant. 

• A M E R I C A N 
T A B L O Ï D , lames 
E l l r o y ( R i v a g e s 
Thriller). Magouille 
politique, corruption 
et scandales condui­
sant à l'assassinat de 
JFK ou quand l'His­
toire pue. Paroxysti­
que. 

• LA J U R É E , 
G e o r g e D a w e s 
Green ( Seuil ) . Le 
combat inégal ( ? ) 
entre une jurée et 
un parrain de la Ma-
fia qui veut faire 
avorter son procès. 
Tous les coups tor­
dus sont permis. 

• PÉCHÉ O R I G I N E L , P . D . l ames 
( Fayard ). Dalgliesh enquête sur une série 
de meurtres dans une vénérable maison 
d'édition londonienne. Portrait vitriolique 
d'un milieu en crise. 

• NÉ DE FILS INCONNU, Patrick Raynal 
( Albin Michel ). Un flic recherche son fils 
inconnu qui pourrait être le tueur que toute 
la ville traque. Noir, chaleureux, dur et ryth­
mé. 

• PIÈGE À RATS, Maichael Dibdin ( Cal-
mann-Lévy ). Enlèvement politique et cor­
ruption dans l'Italie d'avant les « Mains pro-
pres ». P r e m i e r vo lume d 'une sé r i e 
mordante. 

• L'ALIÉNISTE, Caleb Carr ( Presses de la 
Cité ). Un sériai killer sévit dans les bas-fonds 
new-yorkais de 1896. Un journaliste et 
Théodore Roosevelt enquêtent. Remarquable 
reconstition historique. 

• L'OISEAU CROCODILE, Ruth Rendell 
( Calmann-Lévy ) . La jeune et fragile Liza 
fuit avec son amant et tente d'oublier son 
enfance passée avec une mère qui tue tous 
les hommes qu'elle séduit. 

• DU BALAI, Ed McBain ( Série Noire-
Gallimard. Les flics du 87e sont sur les 

dents : un tueur les guet­
te dans la nuit pour leur 
tirer dans le dos. Premier 
épisode de la meilleure 
saga policière qui repa­
rait dans une nouvelle 
traduction avec Le Son­
neur, Le fourgue et On 
suicide. 

Parmi les nouveautés 
Voici quelques repères sûrs pour ne pas 

être submergé par le flot de nouveautés : 
• UN REQUIEM ALLEMAND, Philip 

Kerr ( Le Masque ). Dernier volet d'une tri­
logie ( avec L'été de cristal et La pâle figure ) 
qui vaut bien des livres d'histoire sur le na­
zisme. Dans le Berlin détruit et occupé de 
1947, où fleurissent trafics et espionnage, le 
détective Bernie Gunther doit sauver de la 
potence un policier nazi qui intéresse les So­
viétiques. Avec un final viennois digne du 

nfff'f 
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unr cmnièu: d'Alex Dcbwart 
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Philip Korr 

UN REQUIEM 
ALLEMAND 

LE DERNIER VOLET DE LA 
TRILOGIE BERLINOIS* DE 

MM 
L a w r e n c e -

rence bien sous tous les rapports, est tuée 
d'un coup de rayon de bicyclette, arme ban-
toue typique. De quoi mettre la police sud-
africaine sur les dents, d'autant que l'inspec­
teur afrikaner Kramer et son adjoint zoulou 
Zondi découvrent que la victime menait une 
deuxième vie toute de plaisirs... Premier épb 
sode d'une superbe série policière explorant 
les contradictions de la société sud-africaine. 

• LA LISTE DES SEPT. Mark Frost 
( Pion ). Avec l'aide d'un agent très spécial 
de la Reine, un jeune médecin nommé Ar­
thur Conan Doyle dévoile et pourchasse une 

secte sélect et sanguinaire 
qui veut placer sur le trô­
ne d'Angleterre une réin­
carnation du diable. Spiri-
t i s m e , o c c u l t i s m e , 
satanisme, armée de zom­
bies. Mark Frost mobilise 
tout l'arsenal du roman 
populaire du XIXe dans ce 
récit au rythme aussi infer­
nal qu'un Indiana lones. 

B L 0 C K 
LE DIABLE 

T'ATTEND 

l ' I .A 

Troisième homme. 
• LE DIABLE T 'ATTEND. Lawrence 

Block ( Seuil Policiers ). Entre deux séances 
chez les AA, Matt Scudder, un des caractères 
les plus forts du polar US actuel, tente 
d'éclaircir le meurtre d'un cadre au passé 
pas très net abattu dans une cabine télépho­
nique. Il fréquentait un peu la victime, beau­
coup plus sa femme avec laquelle il couche à 
l'occasion. Le sentiment de culpabilité et 
l'amitié des comptoirs de bar, Scudder con­
naît ça depuis ses années de beuverie ( voir 
Le blues des alcoolos réédité pour le cinquan­
tenaire de la Série Noire ). 

• LA SÉQUENCE DES CORPS, Patricia 
Cornwell ( Le Masque ). Dans la Ferme des 
corps, institut high tech de médecine légale, 
Kay Scarpetta dissèque les cadavres d'en­
fants, traquant les maigres indices laissés par 
un machiavélique tueur en série qui lui a 
échappé dans Une peine d'exception. Comme 
toujours, son audace la place au coeur du 
danger où elle entraîne aussi Lucy, sa nièce 
qu'elle couve comme sa propre fille. Patricia 
Cornwell, une étoile qui monte, qui monte. 

• LE COCHON QUI F U M E , James 
McClure ( Série Noire-Gallimard ). Une jeu­
ne et austère musicienne blanche, en appa-

• JE PLAIDE COUPA­
BLE, Scott Turow ( Albin 
Michel ) . Un vieil avocat 
qui en a vu d'autres est 
chargé par son cabinet de 
retrouver la vedette de la 
firme qui a disparu avec 
les 6 millions de dollars 
d'un compte ouvert pour 
dédommager les victimes 

d'un accident aérien. Comme il s'y attendait, 
les dessous de l'affaire ne sont guère ragoû­
tants. Par un maître du thriller juridique 
( Présumé innocent) qui sait manier l'ironie 
mordante. 

• TERREURS NOCTURNES. Jonathan 
Kellerman ( Pion ). Chaque enquête d'Alex 
Delaware, le psy détective privé, est une ex­
ploration passionnante d'un cas psychiatri­
que causé par des violences antérieures. Ici, 
celui de Gina, uen actrice souffrant d'agora­
phobie aiguë après avoir été attaquée au vi­
triol par un désaxé, et celui de Mélissa, sa 
fille minée par des terreurs nocturnes à la 
suite de cette agression et qu'Alex a aidé à 
vaincre. Mais voici que le bourreau sort de 
prison et que la mère disparait... 

• EVA, James Hadley Chase ( Gallimard ). 
Parfait exemple de ces femmes fatales dont 
Chase peuple ses romans, Eva, la belle pros­
tituée au coeur de glace, détruit lentement, à 
force d'humiliations et de brimades, un au­
teur à succès en panne d'inspiration qui 
pensait la mater et en faire l'héroïne de son 
prochain livre. Dans le genre hyperviolent 
et un peu malsain, il faut relire aussi Pas 
d'orchidées pour Miss Blandish et sa suite La 
chair de l'orchidée, réédités par Gallimard. 

LES P E T I T S C H A N T E U R S D U M O N T - R O Y A L 

en collaboration avec 

présente 

du 
uimstes 

Profitez de l'occasion ! A Montréal, sur les quais 
du Vieux-Port du 6 au 23 juillet de llh à 23b 

! • 

Quarante boites d'exposition de livres à ciel ouvert ! 
Des livres anciens, neufs ou d'occasion, gravures, estampes, 

à tous les prix, pour tous les goûts. Théâtre et musique. 
Accès gratuit. 

L£ VIEUX-PORT 
DE MONTRÉAL 

Gouvernement du Ouéoec 
Ministère de ta Culture Tourisme 

Québec 

AGENCE 
DE COOPÉRATION 
CULTURELLE 
ET TECHNIQUE 

Une production mt réall&Mtion de PmrtêC Comr,Iuniestfons Inc. 

reçoivent 

ACCOMPAGNÉS PAR DES MUSICIENS DE 
L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE TROIS-RIV 

Mercredi, 5 juillet 1995 • Église Saint-Jean-Baptiste 
(rue Henri-Julien - Montréal) 

19 h 30 
CONCERT 
DE CALA 
Zangers van Sint Frans 
H O L U N M 

Federaciô Catalana 
de Pueri Cantores 

Les Petits Chanteurs 
de Liège 
BELGIQUE 

Moscow Girls Choir Victoria 

Mainzer Domchor Essener Domsingknaben 
ALLEMAGNE 

Les Petits Chanteurs 
du Mont-Royal 

Kinder-und Jugendchor 
der Ursulinen in Graz 
AUTRICHE 

Antwerps Kathedraalkoor 
BELGIQUE 

Jugendkantorei St-Hedwig 
ALLEMAGNE 

Les Petits Chanteurs 
du Mont-Royal 
CANADA 

TOUS LES 
PETITS CHANTEURS 
PRÉSENTS 
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27+ Congrès international 
30 juin au 6 juillet 1995 
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REQUIEM POUR 

L'ONCLE 

LIVRES 

En quelques lignes 

Jtai^laÎKtf 

ERAS 

J I « i -w a o 

L'éducation 
selon les vues 

d'Érasme 
elon Désiré Érasme de 
Rotterdam ( 1469-1536 ), 

humaniste et pédagogue, c'est 
la raison qui fait l 'homme. 
( Ratio facit hominen ) et non 
pas sa beauté, « sinon les sta-
tues e l l e s -mêmes s e r a i e n t 
comptées dans le genre hu­
main ». 

Ainsi, nous apprend Jean-
Claude Margolin, professeur à 
l'université de Tours et auteur 
d 'une dizaine d'ouvrages sur 
Érasme, l'éducation de la jeu­
nesse et les théories de la pé­
dagogie étaient pour le grand 
penseur un souci majeur, le fil 
directeur de sa vie et de ses 
travaux. 

Cinq siècles après leur con­
ception, ce spécialiste de la Re­
naissance examine l'oeuvre et 
la pensée pédagogique d'Éras­
m e a i n s i q u e l ' i n f l u e n c e 
qu'elles ont eues sur leur épo­
que. 

Ainsi décrit-il l'admiration 
mais aussi la haine suscitées 
par ses idées et son action à 
travers l'Europe. 

Il analyse également ses pro­
grammes scolaires élaborés à 
l'attention des adolescents, des 
femmes et des princes ( dont 
Charles Quint ), sa réforme des 
institutions et des pratiques re­
ligieuses. 

Cette étude fort bien docu­
mentée et aux qualités indé­
niables ( que je ne me permet­
t r a i s pas de c r i t i q u e r ) a 
l 'extrême avantage de nous 
présenter un aspect moins con­
nu de la pensée érasmienne. 

É tud ian t s , professeurs et 
philosophes du dimanche de­
vraient lui accorder tout leur 
intérêt. 

Dominique Paupardin 

R A S M E : PRÉCEPTEUR D E L'EU-
K O P E . par lean-Claude Margolin. |ul-
liard, Paris, 1995, 421 pages. 

Mort 
d'un cowboy 

auvre Lucky Luke ! De­
puis ia mort de son créa­

teur, Goscinny, le cowboy soli­
taire à la moue baveuse et au 
grand toupet n'est plus ce qu'il 
était. 

D'abord, il a cessé de fumer, 
ce qui est très mauvais pour 
un héros du Far West. Lui qui, 
à dos de cheval, pouvait rouler 
ses cigarettes en un éclair, se 
voit maintenant contraint ( par 
quelque éditeur ou producteur 
p.c. de dessins animés ) de té­
ter un brin d'herbe. 

Tr is te , mais ça n 'est pas 
tout ! 

En panne d'inspiration, le 
dessinateur Morris et ses deux 
nouveaux associés Pearce et j . 
Léturgie , n ' on t pas t rouvé 
mieux que de rajeunir le cow-
î>oy, qui pourtant était sans 
âge. 

Après les bébés schtroumpfs 
et le jeune Spirou, voici main­
tenant Kid Lucky, ou Lucky 
Luke gamin. N'importe quoi ! " 

Bien sûr, Kid Lucky s'adresse 
exclusivement aux moins de 
12 ans et ceux-ci apprécieront 
peut-être, s'ils ne sont pas dif­
ficiles. 

Mais cette « infantilisation » 
du personnage ne fait que con­
firmer l'évidence : Lucky Luke 
est m o r t , c o m m e As té r ix , 
Achille Talon ou Tintin. Et ça 
n'est pas en l'exploitant davan­
tage qu'il ressuscitera. Qu'on 
le laisse donc reposer en paix ! 

Aleksi K. Le p a g e 

KID LUCKY. par Morris, Pearce et 1. 
l i turgie. Lucky Productions. 46 pages. 

PHOTO PIERRE MCcann. La Presse 

Simon Levine dans sa librairie 

Une librairie consacrée aux 
arts de la scène : Stage 

M A N O N R I C H A R D 
collaboration spéciale 

• Pour les initiés, cette librairie 
de la rue Crescent, coincée entre 
<leux restaurants et trois bars, est 
le Graal de la scène et des arts. 
Pour les autres, c'est une 
caverne d'Ali Baba sans pareil à 
Montréal. La librairie Stage est 
spécialisée dans les arts de la 
scène et contient quelque 5000 
livres savamment choisis et 
bichonnés par son propriétaire, 
Simon Levine. 

Ancien musicien et comédien, 
le libraire possède son petit 
royaume depuis 1986. A 
l'époque, il s'était installé à La 
Cité avant de transférer ses 
rayons dans l'ouest en 1990 pour 
se rapprocher des étudiants de 
l'université Concordia, ses 
principaux clients. 

Mais ils ne sont pas les seuls. 
Néophytes et professionnels y 
trouvent leur compte comme 
cette jeune comédienne qui s'est 
glissée dans la librairie pendant 
l'entrevue pour se procurer un 
exemplaire d'Antoine et 
Cléopàtre, en vue des prochaines 
auditions au Centaur. 

En s'emparant du livre, elle 
demande au libraire. « Suis-je la 
seule à être venue en acheter 
un ?» « Oui », répond le 
propriétaire qui s'empresse de se 
faire une note pour renouveler 
sa commande avant l'arrivée des 
prochains clients. « l'ai la 
meilleure édition de cette 
oeuvre, une publication 
britannique distribuée par une 
maison de New York », précise-
t-il. 

Le rayon Shakespeare occupe 
tout un pan de mur de la 
librairie. Hamlet, Macbeth, La 
Mégère apprivoisée : ils y sont 
tous. On retrouve même New 
Verses une petite plaquette rare 
et contestée par les spécialistes 
qui ne sont pas certains d'y 
reconnaître la plume du grand 
poète. Dans la foulée des points 
d'interrogations qui entourent 
l'identité de l'illustre 
Britannique, Stage possède aussi 
un ouvrage qui veut démontrer 
que le véritable auteur du 
célèbre To be or not to be serait 
en réalité le philosophe Francis 
Bacon. 

Sur les rayons de la librairie» 

Shakespeare voisine George 
Bernard Shaw, Molière, Henrik 
Ibsen, Beckett, Tennessee 
Williams, Edward Albee dans un 
amalgame poussiéreux mais 
scrupuleusement ordonné par le 
propriétaire qui papillonne d'un 
rayon à l'autre en sortant les 
plus beaux joyaux de ses 
étagères. 

C'est ainsi qu'en s'aventurant 
plus avant dans sa caverne, on 
découvre toute une section sur 
le cinéma avec des oeuvres 
signées par François Truffaut 
comme Le plaisir des yeux, des 
biographies d'Orson Welles, 
Fritz Lang, Eric Rohmer, une 
autobiographie de |ean Renoir et 
les scénarios de nombreux films 
( certains accompagnés des 
descriptions de prises de vues ) 
dont les classiques. Les Enfants 
du paradis, de Marcel Carné, 
L'Atalante, The Mariage of Maria 
Broun, Charade, Streetcar Named 
esire, The Apartment, The Misfits, 
Twelve Angry Men... 

À ce lot déjà respectable, il 
faut ajouter les nombreux et 
traditionnels « Making of » dont 
celui du film Apocalypse Now 
écrit par l'épouse de Francis 
Ford Coppola, Eleonore. On 
retrouve aussi des recueils 
d'entrevues avec des cinéastes 
comme Spike Lee et Bertrand 
Tavernier. 

En scrutant les rayonnages on 
met la main sur des petits 
bouquins qui font saliver les 
futurs Hitchcock. Des guides de 
scénarios pour créer des scènes 
aussi classiques que le meurtre 
de l'amant coincé par le mari... 
et des guides pour savoir 
comment vendre sa pièce 
ensuite. Les écrivains en herbe 
peuvent même se procurer l'ABC 
du roman-fleuve sur les tablettes 
de la petite librairie. 

Des sections sur l'architecture, 
la photographie, la peinture 
s'entassent dans les recoins. Un 
pan de mur est consacré à la 
danse et contient des ouvrages 
comme la fameuse notation de 
Rudolf Laban qui voisine la 
biographie d'Isadora Duncan, 
celle de Martha Graham et de 
Noureev. 

Dans le coin musique, près de 
l'entrée, une biographie 
retraçant jour après jour la vie 
de Beethoven est une mine de 

renseignements sur le 
compositeur allemand. Dans 
l'espace que lui réserve Simon 
Levine, on trouve aussi des 
extraits de correspondance, de 
conversations et un ouvrage 
entièrement consacré à l'analyse 
de la neuvième symphonie. Des 
biographies de Mozart, Wagner, 
Sibelius, Mendelssohn, Erik 
Satie garnissent les rayons à côté 
d'une série de livrets d'opéra 
don; Cosi fan tutte, Tristan et 
isolde et Carmen. 

Une partie vie la librairie est 
consacrée aux costumes et aux 
bijoux de plusieurs pays et 
autant d'époques. De la Grèce 
antique jusqu à la période 
victorienne en passant par la 
Renaissance, tout ce qu'il faut 
savoir pour habiller Antigone ou 
Juliette selon les règles de l'art 
est contenu, patrons compris, 
dans les rayons de Stage. 
Comme les joyaux de la reine, 
ces livres ne sont pas donnés, 
mais ils s'adressent 
essentiellement aux 
professionnels de la scène. 

Comme la plupart de ces 
petits trésors sont publiés en 
Grande-Bretagne où aux États-
Unis, ils sont écrits en anglais. 
Malgré cela, Simon Levine a 
ménagé un espace en français 
dans sa boutique. On y retrouve, 
dans les éditions de poche, les 
traditionnels Ionesco, Molière, 
Shakespeare et compagnie. 
Michel Tremblay occupe une 
bonne partie des rayons avec ses 
pairs québécois. Coincé entre 
deux auteurs, on découvre même 
une petite plaquette contenant 
la transcription des entretiens de 
l'animatrice Aline Desjardins 
avec François Truffaut lors de 
son passage dans le studio de 
Femme d'aujourd'hui en 1971. 

Lorsqu'on sort de la librairie 
de Simon Levine, la seule chose 
que l'on regrette est de ne pas 
avoir apporté sa carte de crédit 
avec soi. Tant pis, ou peut-être 
tant mieux ! Autre petit bémol, 
on aura beau adorer 
Shakespeare, Milton ou 
Beethoven tant qu'on veut, la 
lecture de ces ouvrages en 
anglais n'est pas une mince 
affaire. Mais, en prenant son 
temps, on peut raisonnablement 
passer à travers les trésors de 
Stage d'ici, disons... l'an 2( 

Un tout petit livre 
dont on aime se souvenir 

S U Z A N N E C O L P R O N 

• Son nom est Tecia Werbowski. Vous voudrez 
vous en souvenir quand vous aurez lu son livre. 

Un tout petit livre de 65 pages qui raconte l'his­
toire d'une orpheline habitée par des rêves de ven­
geance et de meurtre. Iréna découvre, adulte, que 
ses parents ne sont pas ses 
véritables parents et qu'une 
amie de la famille est un 
imposteur. Zofia Lass, cette 
amie, a volé le manuscrit 
de sa vraie mère et s'est ap­
proprié son histoire. 

Un tout petit livre de 65 
pages qui renferme une lar­
ge part autobiographique. 

« l'aime beaucoup les pe­
tits livres », dit Tecia Wer­
bowski d'une voix d'enfant. 
« Les gens de notre temps 
n'ont plus la patience pour 
lire Proust. » 

Le Mur entre nous, publié 
aux édi t ions Actes Sud, 
dans la collection « Un en­
droit où aller », est le pre­
mier roman de cette Mont­
réalaise d'adoption de 56 
ans. 

Tecia Werbowski s'est 
inspirée de sa propre vie et 
de son amour pour l'oeuvre 
du grand auteur littéraire 
Nina Berberova. Juive polo­
naise d'origine, elle est née au début de la deuxiè­
me guerre mondiale. Elle a vécu à Praguependant 
10 ans avant d'immigrer au Canada, en 1968. 

;< l'avais lu un livre polonais sur le Canada que 
j'aimais beaucoup », explique-t-elle. 

Tecia Werbowski occupe depuis 20 ans un em­
ploi de travailleuse sociale à Montréal. Mais son 
vrai métier est écrivain. Depuis aussi loin qu'elle 
se souvienne, elle a toujours voulu écrire. 

On devine son excitation quand l'éditeur Hu­

bert Nyssen de la maison Actes Sud lui a écrit, en 
août 1994, pour lui dire qu'il avait été saisi par le 
sujet et la manière dont elle avait rapporté son 
histoire. 

Actes Sud est non seulement une prestigieuse 
maison d'éditions, c'est aussi la maison qui publie 
les livres de Nina Berberova. « J'étais à Prague, re-

late-t-elle. Mon fils était 
venu me re jo indre . On 
s'est saoûlé comme deux 
Praguois... » 

En secret, Tecia Wer­
bowski rêve de vivre la 
vie de Nina Berberova. 
Depuis 1983, depuis la lec­
ture de L'accompagnatrice, 
elle voue un culte à l'écri-
vaine russe, devenue célè­
bre à plus de 80 ans. Elle 
a écrit plusieurs articles 
sur elle et réalisé une en­
trevue dans sa maison de 
Ph i l ade lph ie , en 1991. 
deux ans avant sa mort. 

« l'ai commencé à tout 
apprendre sur sa vie. Et je 
me suis dit, finalement, il 
faut que je la rencontre. le 
me suis fait passer pour 
une journaliste de Prague 
et j'ai réussi à obtenir un 
entretien. On a passé tou­
te la journée ensemble. 
Elle voulait que je dorme 
chez elle. C'était la plus 

belle journée de ma vie. » 

Dans Le Mur entre nous, Tecia Werbowski a 
transformé cette passion qu'elle nourri t pour 
l'oeuvre de Nina Berberova en une obsession ma­
ladive. Elle a écrit son livre en une semaine dans 
sa langue maternelle, le polonais, avant de le tra­
duire en français avec un ami, Martin Gipet. 

Le Mur entre nous est un tout petit livre de 65 
pages. Un petit livre dont on aime se souvenir. 

PHOTO PIERRE CÔTÉ. U Presse 

Tecia Werbowski 

En quelques mots 

Fini 
l'Oncle Sam 

Ouand on a été grand re­
porter à l'Humanité, on a 

de la difficulté à admettre la 
mort du communisme ou de 
l'utopie socialiste. Et encore 
plus le nouvel Ordre mondial 
américain et le modèle améri­
cain. Est-ce si vrai que le 
vingt et unième siècle sera 
« le siècle de l 'Amérique » ? 
Henri Alleg, qui signe Re­
quiem pour l'Oncle Sam chez 
Messiador n'en est pas si cer­
tain. Cela donne néanmoins 
un livre intéressant même si 
un tantinet anti-américain. 

m 
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Vieillir 
au féminin 

ombreuses , mais effa­
cées, les femmes âgées 

d'aujourd'hui demeurent mé­
connues, voire négligées. Mi­
chèle Charpentier, chargée de 
cours en gérontologie à l'Uni­
versité de Montréal et à celle 
de Sherbrooke, s'est penchée 
sur leur cas dans Condition fé­
minine et vieillissement, aux 
Éditions du Remue-Ménage. 
Elle soulève une foule de 
questions touchant entre au­
tres l'inégalité des régimes de 
pension, les nouveaux rôles 
familiaux assumés par les 
femmes et les problèmes de 
santé typiquement féminins. 
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Causer 
avec Dieu 
e p u i s A d a m et Eve , 
l 'homme converse avec 

Dieu. Le cherche et l'interro­
ge. Même ceux qui se disent 
incroyants l'ont, pour la plu­
part, fait à un moment donné 
de leur vie, ne serait-ce que 
pour le maudire. Toutes sor­
tes de gens l'ont fait, depuis 
de saintes gens comme Augus­
tin jusqu'aux pécheurs publics 
comme ie cinéaste Woody Ai-
len. C'est de ce dialogue que 
traite Jean-Michel Di Falco 
dans Conversation avec Dieu 
paru aux Editions Ramesay. 

Un succès 
réédité 

efest le but de la Biblio­
thèque québécoise, ini­

t iative conjointe de Fides, 
Hurtubise HMH et Leméac de 
rééditer les classiques de la 
littérature québécoise à prix 
populaire sous format poche. 
Parmi les oeuvres rééditées, 
Laurc Clouet, oeuvre d' Ad T i e n ­
ne Choquet te , lauréate du 
Grand Prix du |ury des lettres 
en 1961, une des réussites de 
la l i t térature québécoise et 
dont l'action se situe dans la 
Vieille capitale. 

Et l'avenir 
des Acadiens 
I l n'y a pas que les Québé­

cois qui s ' interrogent sur 
leur avenir au sein de la Con­
fédération canadienne. Les 
Acadiens aussi. Et dans Le 
Discours confisqué, publié aux 
Editions de l'Acadie, Michel 
Doucet, doyen de la Faculté 
de droi t de l 'Université de 
Moncton et ancien président 
de la Société des Acadiennes 
et Acad iens du Nouveau-
Brunswick, déplore que le dis­
cours revendicateur des siens 
soit « confisqué » par les élus 
a c a d i e n s qui ne peuven t 
qu'être minoritaires où qu'ils 
siègent. 

MlCKtlX 
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Vieillissement 

Si nous étions 
les sauvages ? 

t si les sauvages n'étaient 
pas ceux que l'on croit ? 

Lors d'un voyage en Austra­
lie, Mario Morgan, une Amé­
ricaine, a rencontré une tribu 
d 'abor igènes préservée du 
monde moderne et vivant en 
parfaite communion avec les 
animaux, les plantes et toutes 
les forces de la nature, selon 
les principes spirituels ances-
traux de leur peuple... et con­
trairement aux gens dits civi­
lisés que nous sommes. Elle 
en a tire Message des hommes 
vrais qu'elle a publié chez Al­
bin Michel. 

U n v r o u o n : 

avec Dieu 

Un dernier 
Croc 

e magazine Croc, on le 
sait, a malheureusement 

rendu lame il y a un certain 
temps. Mais pas ses artisans. 
Serge Gaboury, un des illus­
trateurs de bédé de feu le ma­
gazine, vient de lancer un al­
bum de bandes dessinées se 
portant à la défense de l'envi­
ronnement . Vive la nature, 
aux Editions Logiques, et qui 
porte également la mention 
Croc Album. Une ment ion 
qu'on verra peut-être pour la 
dernière fois, mais sûrement 
pas la griffe de Gariépy. 
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LIVRES 
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Banks s'intéresse aux enfants, 
à la classe moyenne, à nous quoi ! 

Tout en lisant: 
— 

C A R O L E A N D R É E LANIEL 
collaboration spéciale 

• Russell Banks, l'auteur de ro­
mans remarquables et remarqués 
comme Continents à la dérive. 
Histoire de réussir, et De beaux 
lendemains, donnait récemment 
une lecture publique à Montréal. 
L'auteur des laissés-pour-compte, 
des déshér i tés de la classe 
moyenne, des enfants de parents 
paumés, alcooliques, violents et 
abuseurs, lisait des extraits de 
son dernier-né, Rule of the bone, 
dont la traduction, toujours chez 
Actes-Sud, devrait paraître à 
l'automne. 

Solide gaillard, Russell Banks 
a l'oeil bleu acier, un petit coeur 
planté dans l'oreille gauche pour 
rappeler son passé mouvementé. 
L'air heureux, généreux, Russell 
Banks porte pourtant sur le 
corps les traces d'un passé dou­
loureux et une oeuvre qui nous 
le rappelle. 

À travers son oeuvre tout de 
même assez considérable, Russell 
Banks écrit sur la majorité, la 
classe moyenne, les gens ordi­
naires. Ceux dont la littérature 
américaine parle de plus en plus. 
Plusieurs voix racontent l'Améri­
que et le monde qui l'entoure. 
Ce sont celles de Blancs, de 
Noirs, de Latino-américains, de 
femmes, des gens de tous les mi­
lieux sociaux. Aujourd'hui, les 
écrivains ne sont plus nécessaire­
ment des diplômés de Harvard 
ou autres prestigieuses institu­
tions blanches. 

I Russell Banks lui-même, est 
né en 1940 à Newton, élevé 
dans le New Hampshire, dans 
une famille où divorce, violence, 
alcoolisme et pauvreté régnaient. 
Étudiant brillant, il quitte l'uni­
versité après seulement huit se­
maines de cours. Il ne peut ou­
blier la différence entre lui et les 
autres étudiants, fils dont la 
bourse provient de papa et non 
de la charité. 

Il se voyait au bas de la pyra­
mide dont la pointe était occu-

PHOTO LUC SIMON PERRAULT. La Presse 
Russell Banks 

pée par quelques riches hommes 
d'affaires, il regardait de haut 
les quelques écrivains qui occu­
paient tout le plancher. Des gens 
qui ne parlaient que d'eux-mê­
mes, ne se préoccupaient que de 
leur milieu. 

Le voilà aujourd'hui, lui, Rus­
sell Banks, toujours au pied de 
la pyramide, mais admirable­
ment entouré par les Don De 
Lillo, Paul Auster, Paul Théroux, 
C o r m a c McCar thy et tan t 
d'autres. Il n'est plus une quanti­
té négligeable et négligée par 
une enfance diffici le. Il est 
maintenant un homme qui a tra­
versé les États-Unis du nord vers 
le sud, occupé des emplois sou­
vent minables, allant de mariage 
en mariage, de livre en livre. 

C'est donc dans le sud, et par­
ticulièrement en Jamaïque, qu'il 
a entendu sa voix d'écrivain et 
qu'il l'a écoutée. Lui qui avait 
toujours eu des aptitudes à ra­
conter des histoires, une habilité 
à utiliser les mots — on l'appe­
lait le professeur — le voilà à 
des années et des milles de là. 
Éminent professeur de littératu­
re à l'université Princeton, dans 
le New Jersey, et écrivain solitai­

re dans le nord de l'État de New 
York. « On n'y échappe pas. Le 
Nord. Le Sud. Mes livres sont bi­
polaires. Tout tourne autour de 
l'axe Nord-Sud qui est aussi mon 
parcours. )e suis d'abord parti du 
nord pour fuir la maison, la fa­
mille et la ville même. Il fallait 
que j'aille voir ailleurs, que je re­
garde d'où je venais. 

« Suis-je vraiment revenu à la 
maison ? Difficile à dire. Est-ce 
que je me sens maintenant chez 
moi ? Je mène toujours une espè­
ce de double vie, une vie bi-po-
laire en fait. Pendant sept mois, 
je vis en solitaire ma vie d'écri­
vain, à deux heures d'ici. Entou­
ré du vrai monde, ancré dans la 
vraie vie. Pendant les cinq au­
tres mois, je suis un professeur 
d'université. l'habite deux lieux, 
deux vies. » 

Quiconque voudrait appro­
cher cet auteur pourrait le faire 
en commençant par Histoire de 
réussir : « Ce serait effectivement 
un bon conseil car ce recueil de 
nouvelles est mon livre le plus 
autobiographique. II s'agit bel et 
bien de moi là-dedans, un moi 
vu à travers le moi d'aujour­
d'hui, qui regarde les choses de 

loin. Ce sont les histoires d'un 
homme qui a survécu, il ne faut 
pas l'oublier, mais il y a là toute 
la sensibilité. » 

Russell Banks considère avoir 
reçu le don de l'écriture comme 
un cadeau. Jeune homme, il se 
souvient de l'effet sur son imagi­
naire des livres de deux géants, 
Walt Whitman et Jack Kerouac 
qui l'ont assommé comme un 
« 2 par 4 ». H a transposé cette 
perception, cet éblouissement 
par une ambition professionnel­
le : être comme eux, un écrivain. 
Et il l'est devenu. 

La journée terminée, il ramas­
se son petit dernier, Rule of the 
bone, qu'il associe au roman pré­
cédent, De si beaux lendemains. 
Bone, son personnage, pourrait 
être l'un des enfants rescapés du 
terrible accident d'autobus qui 
avait causé la mort de plusieurs 
écoliers. « C'est une parabole des 
enfants perdus, ce que ça repré­
sente d'être un adulte dans un 
monde qui a perdu ses enfants. 
Qui mène, sinon un autobus 
d'écoliers, les enfants de la fa­
mille au monde extérieur, de la 
maison à la société ? » Des en­
fants nés, comme Russell Banks 
dans une famille où les chances 
de s'en sortir sont minimes, des 
enfants handicapés socialement, 
affectivement et intellectuelle­
ment attendent au bord de la 
route l'autobus jaune qui les mè­
nera dans le monde. 

Russell Banks racontent des 
histoires sombres. Il porte un re­
gard souffrant sur notre société, 
et en particulier sur le premier 
noyau de celle-ci, la famille. 
Mais il n'est pas qu'un auteur 
sombre. Il profite de la vie et de 
la solitude, de son métier qu'il 
aime, comme il aime l'enseigne­
ment. La vie n'est pas facile 
mais la vraie vie n'est pas ail­
leurs. Le voyage de Russell 
Banks n'est pas terminé. Il n'est 
pas encore revenu à la maison, il 
ne se sent pas encore chez lui. 
Même s'il est bien. Surtout en 
cette fin d'après-midi, le mo­
ment préféré de la journée. 

La saga des Waffen S.S. 
en Union soviétique 

C L A U D E M A R C IL 
collaboration spéciale 

• Le rôle des S.S. en Russie est 
bien connu et a fait l'objet d'une 
documentation considérable. Ce­
pendant, on connaît moins la 
contribution des Waffen S.S. à 
l'effort militaire contre l'Union 
Soviétique. Pourtant, des divi­
sions de Waffen S.S. participè­
rent dès le début à cette campa­
gne et furent présentées par le 
régime nazi comme une force 
d'élite composée de nationaux 
socialistes convaincus combat­
tant en première ligne de la 
croisade contre le bolchevisme. 
Parmi ces divisions, la Toten-
kopf qui, comme les autres Waf­
fen S.S., acquit une réputation 
bien méritée d'endurcissement, 
de solidarité et de brutalité. 

Mabire s'est spécialisé dans 
l'histoire militaire nazie. Il a 
déjà publié : Les Généraux du dia­
ble, SS en France, La Panzerdi vi­
sion «r Hermann G oc ring », Les 
Paras de l'Afrikakorps, etc. Cette 
fois-ci il s'est intéressé à la To-
tenkopfdivi-
sion et à son 
f o n d a t e u r , 
T h é o d o r e 
E i c k e . Ce 
dernier était 
célèbre chez 
l e s n a z i s . 
Commandant 
du camp de 
c o n c e n t r a ­
tion de Da-
chau, l'ancê­
tre de tous 
les autres, il 
aVait organi­
sé ce camp 
s u i v a n t le 
modèle qui 
fut utilisé par 
la suite pour 

. créer tout le 
système des camps de concentra­
tions et d'extermination. 

Le succès qu'il avait obtenu 
avec le système des camps lui va­
lut d'organiser et de commander 

. une des premières divisions S.S. 
dont Hitler autorisa la mise sur 
pied dès le début de la guerre. 

En Russie, l'expérience S.S. et 
la formation fanatique des sol­
dats de la Totenkopf se révéla 
parfaitement adaptée au caractè­
re anormalement sauvage de la 
guerre. Le soldat soviétique était 
présenté aux hommes de Eicke 

Jean 
Mabire 
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comme un sous-homme asiati­
que, judéo-bolchevique — le 
condensé de ces forces diaboli­
ques qui détruiraient le Reich et 
le p e u p l e a l l e m a n d , s ' i l s 
n'étaient pas anéantis les pre­
miers. Aussi, la division incen­
diait-elle les villages, tuait aussi 
bien les prisonniers que les civils 
et exécutait sommairement tous 
les commissaires politiques cap­
turés. 

La division participa à la 
grande attaque sur Stalingrad et 
s'ouvrit de vive force un passage 
à travers la ligne Staline. Encer­
clée au sud du lac Llmen, par un 
froid de -40C, ses combattants 
parvinrent à résister à tous les 
assauts russes. La division gagna 
une réputation qui amena tous 
les généraux à souhaiter son in­
tervention dans leur secteur. On 
l'engagea partout où le front al­
lemand craquait sous les coups 
de boutoir des forces soviétiques 
lancées dans la course vers le 
Reich. 

Les exploits militaires de la 
division, bien qu'ils n'aient en 

aucune façon 
été décisifs ni 
dans un engage­
ment crucial ni 
pour l'issue gé­
nérale du con-
f l i t , o n t 
c o n s t a m m e n t 
été individuelle­
ment remarqua-
b l e s t o u t au 
long des com­
bats. La Toten-
kopfdivision a 
c e r t a i n e m e n t 
beaucoup contri­
bué à retarder 
l'effondrement 
des forces ar­
mées allemandes 
sur le front de 
l'Est. 

Les rares survivants de la for­
mation se battirent en Autriche 
dans les derniers jours de la 
guerre. Ils furent livrés aux So­
viétiques par les Américains. 
Bien peu revinrent des camps de 
prisonniers. 

Le livre comprend aussi une 
liste des grades de la SS , de 
nombreuses photos, des cartes 
militaires et une bibliographie 
impressionnante, etc. 

LA DIVISION « TÊTE DE MORT ». par 
Jean Mabire. Editions Jacques Grancher, 
45 .50$ . 

Les Canadiens français sont loin d'avoir tous pris 
le bois pendant la dernière guerre. 

Éclaircir le rôle 
des CF pendant la 
Deuxième Guerre 

R É G I N A L D M A R T E L 

• Le Bulletin d'histoire politique 
consacre son numéro spécial 
printemps-été 1995 à «la parti­
cipation des Canadiens français 
à la Deuxième Guerre mondia­
le : mythes et réalités ». La re­
vue, coéditée par Septentrion 
et l 'Association québécoise 
d'histoire politique, reprend la 
plupart des communications 
présentées au colloque de l'au­
tomne dernier. 

La révision des textes est 
parfois déficiente, mais plu­
sieurs ont un grand intérêt. Us 
nous rappellent par exemple 
que tous les Québécois suscep­
tibles d'être mobilisés n'ont pas 
fui en forêt ; que le général de 
Gaulle, et pas seulement le ma­
réchal Pétain, a bénéficié ici de 
sympathies diverses ; que les 
officiers Canadiens français, 
lors de la Deuxième Guerre 
mondiale, n'étaient guère plus 
nombreux que lors de la Gran­
de Guerre. 

Le volet culturel n'est pas en 
reste. Des universitaires ont 

étudié, parmi une quinzaine 
d'autres thèmes, la représenta­
tion des Québécois dans le ra-
dioroman de guerre ( Renée Le-
gris ), la littérature de guerre 
du Canada français ( Gilbert 
Drolet ) ou l'effort de guerre de 
deux éditeurs, l'Arbre et Fides 
( Jacques Michon ). 

Deux journalistes de La Pres­
se ont contribué au colloque et 
à ce numéro de la revue. Denis 
Masse s'est intéressé à la repré­
senta t ion de la Deuxième 
Guerre mondiale à travers les 
timbres-poste canadiens, tandis 
que Claude-V. Marsolais a 
brossé le portrait d'un Cami-
lien Houde très près du fascis­
me et plus encore, peut-être, 
d'un certain populisme, dans la 
mesure où cela pouvait servir 
ses intérêts électoraux. 

« Il n'avait pas, écrit Marso­
lais, les moyens de sa politi­
que. » Ni, sans doute, les con­
victions. Heureusement ! 

BULLETIN D'HISTOIRE POLITIQUE. 
volume 5, numéros 3 et 4, printemps-ete 
1995. AQPH/Scptentnon 
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Faulkner, 
ou les déboires du Nobel 

J A C Q U E S 
POLCH-RIBAS 

collaboration spéciale 

• Les Albums de 
la célèbre 
collection de la 
Pléiade sont, 
chaque fois, un 
petit événement 
de plaisir pour 

les lecteurs que Ton dit avec 
suffisance : avertis. Êtes-vous 
un lecteur averti ? Comme 
tout un chacun ? Bon. Les 
Albums de la Pléiade sont 
offerts, étaient offerts, à 
l'achat de trois de ces 
volumes reliés pour lesquels 
certains lecteurs, j'en suis, 
éprouvent un désir maniaque. 
Sartre rêvait d'avoir toute la 
Pléiade chez lui. Il finit par y 
arriver, l'heureux homme. 

Voici maintenant qu'on les 
vend, tant la demande fut 
forte. Plus besoin de se payer 
trois livres, on peut 
simplement les acheter, ces 
Albums ( pour 35 dollars, 
quand même ). Peut-être faut-
il essayer avec le dernier 
paru : l'Album Faulkner ? 

* * * 

Il y a toujours un texte qui 
raconte la vie et les déboires 
de l'écrivain. C'est la 
coutume. Et comme la vie des 
écrivains, parait-il, est 
toujours, toujours, une série 
impressionnante de déboires 
( quinze ou vingt sujets de 
romans invraisemblables, 
donc vrais, dix-huit mauvaises 
consciences sociales, seize 
grandes difficultés d'aimer, 
douze facilités de haïr, et un 
raton laveur... ) il nous est 
donné d'atteindre parfois 
avec le texte biographique du 
petit Album à ce bruit et à 
cette fureur dont Faulkner fit 
l'un de ses meilleurs titres. 

Ici, le texte est de Michel 
Mohrt. Un académicien, 
boufre ! mais pas comme les 
autres. De la lignée des Déon, 
des Laurent, des Marceau, 
bref : un moderne. Il sait de 
quoi il parle. Il a réussi à 
condenser ( le vilain mot, 
pourtant ) la vie de Faulkner 
— qui s'appelait en réalité 
Falkner, les écrivains ont de 
ces coquetteries — de telle 
manière qu'il nous tient en 
haleine, à travers les quinze 
ou vingt, les dix-huit, les 
seize, etc. ( voir plus haut ) 
sans perdre le fil, sans nous 
faire perdre le fil de la saga 
sudiste du plus grand 
Américain ( in the World, 
naturellement ) et du Grand 
Précurseur du roman 
moderne. Ce que je dis sans 
aucune moquerie, j 'y crois. 

* * * 

Tout sur Faulkner, 
William, fils du Sud et de la 
Guerre de Sécession comme 
son pendant parisien julien 
Green qui, lui, devenu 
français, n'aura du drame du 
Sud profond que l'écho 
assourdi. 

Tout sur Faulkner, tricheur 
absolu des jeunes années, vêtu 
en officier de la RAF dont il a 
acheté le costume et les 
galons de lieutenant, 
s'appuyant sur une canne 

sous le prétexte d'une 
blessure attrapée au cours 
d'un vol qu'il n'a pas fait... 

Faulkner mal marié avec 
Estelle à laquelle il fit subir 
tant de solitude et d'austérité 
qu'elle se mit à boire, et que 
cela dura toute sa vie... 

Faulkner acceptant tous les 
travaux, tous les jobs de 
l'Amérique du mépris, jusqu'à 
écrire des scénarios pour 
Hollywood en sachant que 
jamais ils ne serviront... Ah 
si, une fois, à peine, et bien 
charcuté par les insanes 
scénaristes de Californie. 

Faulkner surtout, et la nous 
contemplons le courage, ne 
voulant qu'écrire, n'importe 
où, écrire sans la moindre 
parcelle d'espoir, ses premiers 
chefs-d'oeuvre : Absalon, 
Absalon /, et L'Invaincu, et Les 
Palmiers sauvages... À coups 
d'alcool. Inventant du même 
coup une ville mythique, 
Jefferson, et un comté non 
moins imaginaire, 
Yoknopatawpha, dont son 
vieux rival Hemingway, 
outré, dira qu'il a un nom 
imprononçable ! Sacré Ernest, 
c'est tout lui, ça, jaloux 
comme une pie. 

t 

• * * 

Tandis que nous lisons ce 
texte très concis, très pur, 

William Faulkner 

trop court de Michel Mohrt, 
nous contemplons les 
illustrations qui occupent la 
plus grande part du livre, 
comme toujours puisqu'il 
s'agit d'un Album. 

Et soudain le miracle. Un 
professeur et un critique 
lisent Faulkner et tombent en 
amour. Le reste suivra. La 
découverte par les Français, 
Coindreau, Malraux, Camus, 
et jusqu'au Prix Nobel, en 
1950. Les grands bouquins 
traduits partout, les grands 
voyages, la gloire et la 
fortune. Le bruit et la fureur. 

Envie de relire Faulkner. 
En commençant peut-être par 
Lumière d'Août ? Non : 
Requiem pour une Nonne. Ou 
alors : Tandis que j'agonise ?... 
Bah, ils sont tous bons. 

ALBUM FAULKNER, iconographie 
choisie et commentée par Michel 
Mohrt. 328 illustrations. 290 pages. 
Album de la Pléiade, éditions 
Gallimard. Paris. 1995. 

Les ha uts 
et les bas d'Eva 

D O M I N I Q U E P A U P A R D I W 
collaboration spéciale 

• Le fait d'être née bâtarde et 
pauvre dans un village de la 
plaine argentine en 1919 n'em­
pêche pas Eva Duarte d'aspirer 
à la gloire et à l 'héroïsme. 
Poussée par une ambition dé-
v o r a n t e e t d o t é e d ' u n 
somptueux ( et rare ) teint 
clair, elle quitte son patelin dès 
l'adolescence pour devenir une 
actrice à Buenos Aires. 

Après moult péripéties et 
plusieurs échecs au théâtre et 
au cinéma, la mignonne de­
vient une grande vedette popu­
laire de feuilletons radiophoni-
ques. C'est à ce t te époque 
qu'elle rencontre et épouse le 
colonel Peron, grand admira­
teur de Mussolini et fin ama­
teur de fillettes vierges. Elle dé-
c ide de me t t r e toute son 
énergie ( et Dieu sait qu'elle en 
a ! ) pour aider son mari à de­
venir le dictateur que l'on con­
naît. Une fois la chose faite, 
Eva décide de transformer le 
sort de millions de déshérités 
en créant pour eux de nouvel­
les lois et en opérant différents 
changements sociaux. Les misé­
reux ( appelés en Argentine les 
sans-chemise ) lui rendront son 
amour au centuple, la dési­
gnant sous les noms de « la 
Providence, la Senora, la Dame 
de l'Espoir ou la mère des Né-

Alici;» l>»j«»\ik* OrUï 

EVA. 
l»IKO\ 

cessiteux ». Après avoir fait le 
bien et le mal autour d'elle, 
Eva mourra stoïquement, en 
1952, des suites d'un cancer. 

Le feuilleton de sa vie mou­
vementée comporte des zones 
d'ombre, des complots, des ma­
rasmes, des demi-verités. 

L'excellente biographie écri­
te par la journaliste et écrivais 
ne Alicia Dujovne Ortiz ( fille 
d'un des fondateurs du Parti 
communiste argentin ) révèle 
les dessous moins reluisants de 
cette extraordinaire destinée: 
La statue d'Eva en sort quelque 
peu déboulonnée. 

E V A P E R O N ; LA M A D O N E DES 
SANS-CHEMISE, par Alicia Dujovne 
Ortiz. Grasset. Pans. 1995. 346 paj| ; 

i 
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FESTIVAL DE JAZZ 

Toots : seul au sommet de l'harmonica 
A L A I N B R U N E T 

• Hier, le Théâtre Maisonneuve 
était plein à craquer afin d'y ac­
cueillir ce grand spécialiste du 
ruine-babines chromatique ( à 
plusieurs tonalités ), doublé d'un 
guitariste aguerri ( son premier 
instrument ) et d'un siffleur 
( mais si ! ) pour le moins ma­
gnétique. 

Hier, Jean-Baptiste « Toots » 
Thielemans était seul au sommet 
de l'harmonica. 

P e r s o n n e n ' a b r o n c h é 
lorsqu'on a justifié la triste ab­
sence de Larry Ad 1er ; à la suite 
d'un malaise cardiaque, l'autre 
harmoniciste convié au «c som­
met » n'a pu traverser l'Atlanti­
que. 

En ce qui me concerne, la 
principale absence était celle 
de... Bill Evans, décédé en 1980. 
Les pièces d'Affinity, un disque 
associant Thielemans à ce pia­
niste incontournable, est si diffi­
cile à reproduire avec d'autres.... 
La pièce Snow Peas% notamment. 
Comment s'effacer la version 
originale de la tête ? Fouillez-
moi. 

Kenny Werner, le pianiste 
embauché pour ce « sommet », 
était loin d'être mauvais, remar­
quez. Mais je ne suis pas certain 

Brian Setzer : 
délicieusement 
rétro 
A L A I N D E REPEIMT1CNY 

• Fallait vraiment filer un mau­
vais coton pour ne pas s'amuser 
au Spectrum, vendredi soir. Ima­
ginez un petit guitariste-chan­
teur rock *nf roll tatoué, vêtu 
d'un bel habit à carreaux de la 
même famille que les pyjamas 
vendus chez Gap l'hiver dernier 
et entouré d'une armée de 16 
musiciens, dont 13 cuivres et un 
batteur-locomotive d'un chic ab­
solument kitsch dans leurs ves­
tons rose saumon empruntés aux 
Excentriques. Ces messieurs 
n'auraient pas attaqué avec le 
thème de lames Bond que la scè­
ne aurait tout de même été fort 
réjouissante. 

Les festivaliers avaient eu vent 
du succès monstre remporté par 
Brian Setzer et son big band l'an 
dernier au même endroit et les 
billets s'étaient envolés rapide­
ment. Leurs attentes étaient 
énormes, mais leur complicité 
était acquise à l'ex-Stray Cats et 
ses drôles d'acolytes, diplômés ès 
clin d'oeil. 

Il y avait quelque chose de dé­
licieusement rétro dans l'air hu­
mide du Spectrum. Au menu, du 
rockabilly à saveur swing ( quel­
ques standards, des compositions 
récentes et des succès des Stray 
Cats comme Rock This Town et 
Stray Cat Strut ), balancé avec 
telle force de frappe que je 
m'étonnais d'entendre aussi dis­
tinctement la guitare de Setzer. 
Du travail de pros. C'était telle­
ment efficace que personne n'a 
trouvé à redire sur la présence 
de la télé qui a déjà saboté quel­
ques shows plus... intimistes, di­
sons. 

Setzer et ses copains s'amu­
saient comme des p'tits fous et 
leur bonne humeur était conta­
gieuse. Tant et si bien qu'il s'est 
produit quelque chose de rarissi­
me dans le beau mil ieu du 
showbiz actuel : un vrai rappel, 
pas du tout arrangé avec le gars 
des vues, servi par des musiciens 
manifestement émus - et éton­
nés ! - de cet accueil délirant. 
Setzer et compagnie ayant épui­
sé leur répertoire, ils ont donc 
repris trois pièces jouées plus tôt 

Personne ne s'en est plaint. 
Fallait vraiment filer un mau­

vais coton pour ne pas s'amuser 
au Spectrum, vendredi soir. Mais 
au bout du compte, ça m'a paru 
un peu beaucoup répétitif. Je 
n'ai jamais été un fan du pasti­
che rétro des Stray Cats - je pré­
férais de beaucoup le rock « con­
temporain » de Knife Feels Like 
fustice du Setzer solo - et même 
si le Brian Setzer Orchestra me 
semble plus convaincant, j 'y vois 
encore un exercice de style qui 
me laisse sur mon appétit. 

Malgré tout le plaisir que j 'ai 
pu en tirer. 

AUJOURD'HUI 
MIDI 

Place du Complexe Desjardins 
NUEVA MANTECA 

Jardins de la Place des Arts 
CANAILLE 

13 h 
Jardins de la Place des Arts 
THE RHYTHM ft TRUTH BRASS BAND 

14 h 
Cinéma du Complexe Desjardins 
LAST OF THE BUUE DEVILS 
Café des artistes. Monument National 
HENRI TEXIER 

Terras»* NESCAFÉ 
JOAOUIN DIAZ 
Place du Complexe Des Jardins 
LA PETITE ÉCOLE DU JAZZ 

Jean-Baptiste « Toots » Thielemans 

qu'il ait été à la hauteur de ses 
collègues... Lorsqu'on joue aux 
côtes du contrebassiste Marc 
Johnson et du batteur Peter 
Erskine, il faut s'atteler, n'est-ce-
pas? 

PHOTO BERNARD BRAULT. La Presse 

Charmante soirée, quoi qu'il 
en soit. Les trois accompagna­
teurs de Thielemans donnaient 
la ferme impression d'être heu­
reux de jouer pour le vétéran 

belge de 73 ans. On aura eu 
droit à une enfilade de classique 
tirés de toutes les époques du 
jazz, des Feuilles Mortes ( Joseph 
Kosma ) à Footprints ( Wayne 
Shorter ) en passant par la mé­
morable Three Views Of Secret 
( Jaco Pastorius ). 

Polyglotte ( il parle six lan­
gue ), Thielemans s'est exprimé 
en français comme en anglais. 
« En Belgique, nous avons aussi 
une dualité », a justifié en sub­
stance cet être sensible, à fleur 
de peau, dont la gestuelle pas­
sionnée accompagne invariable­
ment le jeu. 

Toots est décidément un être 
a-do-rable, dont les anecdotes 
autobiographiques et le name 
dropping ne constituent en rien 
des irritants. 

Prenez celle de la composition 
de Bluesette, son grand classique 
qu'il a composé en 1962, sous 
les encouragements du violonis­
te Stéphane Grappelli. Après en 
avoir rappelé les origines, l'ami 
Toots, s'accompagnant à la gui­
tare, a siffloté la fameuse mélo­
die. Il a tôt fait de réaliser que 
nombre de spectateurs faisaient 
comme lui. Du coup, le Théâtre 
Maisonneuve s'était transformé 
en Biodôme ! Es t - i l beso in 
d'ajouter que nous étions aux oi­
seaux? 

Le buffet de vendredi 
A L A I N B R U N E T 

• Vous optez pour la carte ? 
Eh bien moi, je choisis le buf­
fet. On est boulimique ou on 
ne l'est pas... Vendredi soir, 
entre 17h et minuit, c'était la 
grande bouffe. Ëtourdissant, 
certes, un peu dur sur les enzy­
mes digestifs, mais ô combien 
jouissif. 

Après une consultation chez 
le Dr Billy Taylor, dont le jeu 
pianistique n'a d'égal que ses 
compétences pédagogiques 
( chacune de ses pièces est pré­
cédé d'un commentai­
re historique, fort in­
t é r e s s a n t a u 
demeurant ), quittons 
le Monument Natio­
nal, mettons le cap au 
Spectrum. Un trio de 
géants s'y produit. 

vient tout juste de démarrer 
Symbiosis, deuxième forma­
tion de Joe Lovano. Vraiment 
rien à voir avec le trio précé­
dent : quintette à visée plus 
contemporaine, émanation 
lointaine du « third stream », 
ce courant avant-gardiste des 
années cinquante dont l'objec­
tif premier était la symbiose 
entre jazz moderne et musique 
contemporaine de souche eu­
ropéenne. Rush Hour, le der­
nier album de Lovano, arrangé 
par Gunther Schuller, rappelle 
un tant soit peu cette époque. 
Exercice un tantinet emphati-

Joe Lovano s'y mon­
tre ca lme avant la 
t e m p ê t e , pendan t 
au 'Al Fos te r , pure 
merveille de la batte­
r i e , i nven t e ic i et 
maintenant. George 
Mraz, aussi brillant 
q u ' i m p e r t u r b a b l e , 
nous sert une de ces 
leçons de contrebasse 
dont il est capable. 
Lovano ? La tempête 
n'aura pas encore lieu. 
Phrasés intéressants, 
maîtrise assurée, sono­
rité impeccable mais... 
Revenons plus tard. 

Sortie côté jardin. 
En vitesse au Théâtre 
Maisonneuve, où grat­
tent les Mingus Gui-
tars. La salle est clair­
semée , lo in d 'ê t re 
pleine. Dommage, car 
ce concert n'a rien de 
la drabe commémora­
tion de feu Charles 
Mingus que j ' ava i s 
craint. 

Les guitaristes évoquant 
l'oeuvre du contrebassiste ne 
sont pas des vedettes, mais pas 
des deux de pique. Et les pics 
se font aller sur les cordes 
électriques, croyez-moi. Russell 
Malone ( accompagnateur de 
Diana Kraii ) , David Fiuc-
zinsky ( qu'on a vu avec Me'S-
hell Ndegé Ocello et Steve Co-
leman ), Ed Cherry ( longtemps 
avec Dizzy Gillespie ), Jack 
Wilkins, Vie Juris procèdent à 
des relectures préalablement 
arrangées par le Montréalais 
Andrew Homzy. Si cette vision 
guitaristique de cet espace infi­
ni qu'est l'univers de Mingus 
ne me semble pas tout à fait 
achevée, tout laisse croire que 
ce projet pour cinq guitares est 
sur le point d'éclore. 

De retour au Spectrum, où 

L'ombre de Mingus planait... 

que sur disque, revivifié sur 
scène. Adaptée pour cinq mu­
siciens ( violoncelle, chant fé­
minin, batterie, contrebasse, 
saxophones ) , cette approche 
m'apparaît un peu moins am­
poulée que celle repérable sur 
l'ambitieux album Rush Hour, 
dont Lovano s réduit les or­
chestrations. Une bonne chose. 

Ce merveilleux saxophonis­
te, on le sait, peut faire totale­
ment dans la tradition, y dis­
tr ibuant çà et là quelques 
salves novatrices. Dans ce cas-
ci, il soumet cette tradition à 
une démarche « symbiotique ». 
Concluant, quoiqu'un peu ardu 
à assimiler. 

De retour au Théâtre Mai­
sonneuve, nous aurons droit à 
un Mingus Big Band aux po­
tentialités insoupçonnées. Sous 
la direction du saxophoniste 

alto Steve Slaggle ( autrefois 
chez Caria Bley ), l'ensemble 
regroupe des musiciens hors-
pair, dont l'alto Steve Wilson, 
le baryton Ronnie Cuber, les 
trombonistes Luis Bonilla et 
Frank Lacy, le pianiste John 
Hicks. Ces gens-là ne chôment 
pas, mes amis. Il fallait enten­
dre la version délirante de 
Moanin', celle des fameuses 
Fables au Faubus, plus com­
plexes et introspectives, naguè­
re adressées à un dénommé 
Faubus, sénateur raciste de 
l'Arkansas. Toute la fureur de 
Mingus, artiste génial qui par­

la haut et fort sa vie 
durant, était tangible. 

Ce fut bien assez 
captivant pour esca­
moter le premier duo 
de David Murray, pré­
vu au Monument Na­
tional avec la pianiste 
japonaise Aki Takase. 
Le deuxième pianiste 
au p r o g r a m m e , le 
Français Georges Ar-
vanitas, était tout en 
Strayhorn ( Chelsea 
Bridge) et en Elling­
ton (In A Sentimental 
Mood). Du beau bou­
lot aux côtés de son 
impétueux collègue, as 
du ténor comme on 
sait. Voilà un de ces 
trop nombreux vété­
rans européens mé­
connus sur ce conti­
nent, croisant quelque 
part entre la placidité 
d'un Bill Evans et la 
fougue d'un Bud Po-
well. 

Tan t pis pour le 
tandem Dave Burrell-
David Murray ( que 
j ' a i déjà entendu à 
V ic to r i av i l l e , avec 
grand plaisir d'ail­
leurs ) , je dois jogger 
vers le Gesù : le souf­

fleur d'alto Lou Donaldson, 68 
ans, parkerien à ses heures, 
star du genre funky quelques 
décennies plus tôt ( ses 26 al­
bums sur l'étiquette Blue Note 
en témoignent ), s'exécute en 
quatuor — avec notamment le 
Dr Lonnie Smith, grand spé­
cialiste de !a Hammod B3 . 
Heureuse surprise. Peu de jazz­
men ayant atteint son âge vé­
nérable manifestent autant de 
verdeur. Sonorité magnifique, 
chaleureuse, phrasé d'une 
exactitude exemplaire. Et un 
humour caustique dont on se 
souviendra. 

À l'endroit de Donaldson, 
Richard Thérien, postier, gui­
tariste et animateur à CIBL 
FM, aura le mot juste : « Il y a 
bien des jeunes lions dans le 
jazz, mais il y a aussi de vieux 
boucs ! » 

I 5 h 
Terrasse AIR CANADA 
THE RHYTHM AND BRASS BAND 

19 h M 
Place du Complexe Desjardins 
LA PETITE ÉCOLE DU JAZZ 

Place du Maurier Ltèe 
YVES LÉ VEILLÉ OUINTET 

16 h 30 
Cinéma du Complexe Desjardins 
LAST OF THE BLUE DEVILS 

17 h 00 
Théâtre du Maurier Ltèe 
Monument National 
JULIAN JOSEPH 
Salle du Gesù 
SONNY QREENWICH 
Terrasse AIR CANADA 
L'ORKESTRE DES PAS PERDUS 
Terrasse Sun Chips 
OR UN 

Terrasse NESCAFÉ 
ALTSYS 

ISh 
Théâtre Maisonneuve 
BENNY CARTER TRIO 
CHARLIE HADEN 

Spectrum de Montréal 
STEVE TURRE 
Place du Maurier Ltèe 
VERNE ISAAC BIQ BAND 

19 h 
Cinéma du Complexe Desjardins 
LAST OF THE BLUE DEVILS 
Terrasse NESCAFÉ 
SARI DAJANI TRIO 
Scène Labatt Blues 
BOBBY LEE * THE ELECTRIK 
STRAWBERRY BAND 

1 9 II 
Salle Ludger-Duvemay 
Monument National 
DAVID MURRAY,WORLD SAX QUAR-

Cabaret du Musée Juste pour rire $ 
BENNY GREEN ET DIANA KRALL 
TRIO 
Terrasse AIR CANADA 
MIMIBLAIS 
Place du Maurier Ltèe 
NATHALIE LORIERS TRIO 

Scène Bleue Dry 
JOHN 8TETCH OUARTET 

20 II 30 
Salle Wirfrid-Pettetier 
THE BRECKER BROTHERS BAND 

SI II 
Spectrum de Montréal 
SONNY LANDRETX ROBJBEN FORD 
Salle multimédia du MAC 
GUUS JAMSSEN TRIO 

Scène du Maurier Ltèe 
DJANQO BATES HUMAN CHAIN 
Scène Labatt Blues 
ROOSEVELT-BOOBA-BARNES 

21 h 30 
Cinéma du Complexe Desjardins 
BIRD, THE STORY OF CHARLIE PAR 
KER 

22 h 
Salle du Gesù 
MICHEL PORTAL, MINO CINELU 
Scène Bleue Dry 
SAINAGUA 

Place du Maurier Ltèe 
YVAN I8HER OUARTET 

23 h 
Scène du Maurier Ltèe 
DJANGO BATES HUMAN CHAIN 
Scène Labatt Blues 
BOBBY LEE AND THE ELECTRIK 
STRAWBERRY 
Théâtre du Maurier Liée 
Monument National 
JULIAN JOSEPH 
MINUIT 
Terrasse NESCAFÉ 
JASS ET VOUS 

9H30 
Spectrum de Montréal 
ROOSEVELT-BOOBA-BARNES 

PHOTO ARMAND TROTTIER. La Presse 

On l'attendait, elle est venue 

La danse de la pluie 
D A N I E L LE M A Y 

• « Partez pas ! » 
Les Bad Boyz Boogie venaient 

de finir leur deuxième toune 
quand l'orage a éclaté. Aux pre­
mières gouttes, les faits en cho­
colat avaient couru se mettre à 
l'abri mais là, ça tombait ! On 
part ou on reste ? 

« Quand ça commence de 
même, ça dure jamais long­
temps... », a lancé le guitariste 
avant de s'envoyer dans un rock 
du diable. Et c'est à ce moment 
que le party a pogné pour de 
vrai dans ce 16e Festival interna­
tional de jazz, lancé jeudi alors 
que Montréal brûlait sous un 
19e jour sans pluie. 

Us étaient peut-être un millier 
de braves à danser sur le gazon 
brûlé de la Place Fred-Barry, 
haut-lieu du rock et du blues de 
ce festival qui s'est rarement fait 
laver comme hier. 

Des jeunes surtout, bras ten­
dus vers le ciel d'où tombait ce 
torrent chaud, libérateur. Des 
mouflons, dont les parents 
avaient levé l'interdit, sautaient 
à la recherche des premières fla­
ques, plaisir simple de l'enfant 
et de ceux qui, l'espace d'une 
averse, savent le redevenir. 

Derrière, on s'agglutinait sous 
les arbres de la Place. Pas vrai­
ment une bonne idée, rapport 
aux éclairs. Vous voyez ça ? 
« Neuf festivaliers électrocutés à 

Montréal »... Des débrouillards 
ont voulu se mettre sous les re­
morques de Pepsi, rue Jeanne-
Mance, mais la sécurité les a vite 
trouvés. Oust ! Le long de la 
PDA, le jazzophile se cordait 
serré dans les trois pieds de rela­
tive protection. Tout le monde a 
fini trempe en lavette pareil ! 

Bien sûr, la tente-resto était 
pleine, sur la Place d'animation. 
Comme la brasserie Bleue, à 
côté. « Un coup rendu, t'aussi 
bien d'en prendre une p'tite... » 

Pas de musique nulle part sauf 
dans le parc des Bad Boys. 
D'abord les gens de jazz sont du 
genre bien mis et leur musique 
se prête mal aux folies pluviales. 
Ensuite, c'est dangereux. La fou­
dre frappe un montant de la scè­
ne et vous voilà, les pieds bien 
dans l'eau avec une guitare éiec-
t r i q u e dans l e s m a i n s . . . 
Dzzziiitttt !! ! Groundés raide. 
comme diraient nos amis d'Hy-
dro. 

Vers 19 h 25, le régisseur de 
la Scène Labatt Blues a donné le 
signal de la fin. Les Boyz en ont 
joué une autre puis ont salué : 
« On est obligés de partir. Ca de­
vient dangereux... On reviendra 
peut-être à onze heures. » 

Avec 113 000 entrées jeudi et 
124 000 vendredi, le Festival de 
jazz a certainement atteint les 
300 000 visiteurs hier. Ca se 
poursuit aujourd'hui, plus frais 
et plus sec. 

L'art multicoque 
de Steve Turre 
A L A I N B R U N E T 

• À 46 ans, Steve Turre est cer­
tes l'une des personnalités mar­
quantes du trombone. En prime, 
il est devenu la figure de proue 
d'un art inusité. 

Pour la première fois à Mon­
tréal, le jazzman nous rend visi­
te en tant que leader. Puissant à 
souhait, son véhicule d'expres­
sion regroupe une dizaine d'ar­
tilleurs dont il a baptisé l'une 
des ses sections « coquillages 
sanctifiés ». Sanctifiée Shells, si 
vous préférez. Cette unité spécia­
le comprend cinq trombonistes 
convertis à la passion de Turre : 
transformer des coquillages en 
instruments de musique ! Art 
multicoque, c'est le moins qu'on 
puisse dire. 

Les coquillages utilisés, ap­
prend-on, ont été péchés dans la 
mer des Caraïbes, dans les eaux 
polynésiennes, en bordure de 
l'archipel philippin, près des cô­
tes australiennes et mexicaines. 

Le principal intéressé considè­
re le coquillage comme étant à 
l'origine de tous les instruments 
à vent. « Il permet quelques no­
tes dans des tonalités précises, 
explique le musicien. La combi­
naison de plusieurs coquillage 
permet une certaine d'harmonie. 
Cela demeure délicat, vu les li­
mites ce chacun : si je perds un 
coquillage, je risque de ne plus 
pourvoir jouer la pièce à Laquelle 
il a été assigné. » 

Problème intéressant, en ef­
fet... La génétique nous pennet-
tra-t-elle un jour de concevoir 
des coquillages diatoniques et 
chromatiques ? Hélas, la conchy-
liculture n'en est pas encore là. 
Bon, bon... 

Bien avant de s'intéresser aux 
vertus sonores de ces carapaces 
marines aux vertus insoupçon­
nées, Steve Turre a choisi le 
trombone. « Le choix d'une vie, 
estime-t-il. l'essaie toujours d'ap­
prendre à jouer de cet instru­
ment. C'est un défi quotidien, 
qui exige plusieurs types de jeux. 
Lorsque je joue la musique lati­
ne, par exemple, je mise sur un 
style plus flamboyant. Lorsque je 
joue bop, je tentes d'adoucir le 
timbre de mon instrument... » 

À 13 ans, Steve était déjà 
tromboniste attitré de l'orchestre 
de son école secondaire. La voie 

était tracée... Étudiant à l'univer­
sité de Sacramento, le jeune his­
panophone passait ses week-
ends à bosser au sein de l'or­
chestre des frères Escovedo 
( dont Pete, percussionniste émé-
rite, est le père de Sheila E ) et 
plusieurs autres formations cali­
forniennes faisant dans la salsa. 
Au terme d'un perfectionnement 
académique au North Texas Sta­
te University, le tromboniste ac­
cédait aux grandes ligues. 

Côté pop, Carlos Santana et 
Van Morrison feront appel à ses 
services — la pratique de la pop, 
T u r r e ne l'a jamais totalement 
mise de côté, puisqu'on voit le 
régulièrement souffler d'aplomb 
et manier la coulisse à l'émission 
Saturday Night Vive. « Pour le 
plaisir », tient à préciser Turre. 
Cette musique n'a rien de très 
sérieux. En aucun cas, il s'agit 
de ma priorité, but if s a lot of 
fun. » 

Côté jazz, Turre aura oeuvré 
aux côtés du trompettiste Woo­
dy Shaw, du batteur Art Blakey 
et ses Jazz Messengers, du multi-
saxophoniste et flûtiste Rashaan 
Roland Kirk, le Brass Fantasy de 
Lester Bowie, le big band de 
McCoy Tyner, pour ne nommer 
que les plus célèbres. « À Mon­
tréal, j'ai déjà joué avec Rashaan 
et Shaw », se rappelle-t-il, évo­
quant ses escales au défunt So­
leil Levant. 

— Lorsque Roland Kirk était 
paralysé d'une main ? 

— Si. Mais l'autre en valait 
deux, n'est-ce pas ? 

Me semble avoir eu cette pen­
sée, il n'y a pas si longtemps-

Arrangeur intelligent et solli­
cité, tromboniste virtuose, Turre 
s'est intéressé aux fameux co­
quillages en côtoyant Rashaan 
Roland Kirk. « En plus d'excel­
ler aux instruments à vent, Ras­
haan soufflait dans toutes sortes 
de trucs à l'époque. Il était un 
pionnier en ce sens. Cela m'a 
inspiré. Lors d'un voyage à 
Mexico, j 'a i visité des parents 
m'ayant confirmé que leurs 
aïeux amérindiens produisaient 
des sons avec les coquillages, l'ai 
alors conclu que cette pratique 
m'était prédestinée. » 

Steve T u r r e \ Sanctified Shells, aujour­
d'hui au SPectrum. I8h. série lazz Beat. 

i 
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Les uns et les autres 

Marle-Lise Pilote Thierry Lhermitte 

Le rôle idéal 
FRANGINE 
CRIMALDI 

o w ! 
W o w ! 

W o w ! M a r i e -
Lîsc Pilote cher­
chera «c l'homme 
idéal » c o m m e 
vedette du long 
m é t r a g e d u 

même titre que tournera en 
septembre-octobre le réalisa­
teur Georges Mihalka ! 

Quelle merveilleuse idée, 
n'est-ce-pas? Le scénario ori­
ginal, écrit par Danielle Jarry 
et Sylvie ( ex-Croc ) Pilon, lui 
va comme un gant. Marie-Lise 
jouera le rôle d'une célibatai­
re, rédactrice en chef d'un 
magazine de mode, qui, pen­
dant le party pour son 35« an­
niversaire, dit à ses copines 
que cette année elle se donne 
comme défi de trouver l'hom­
me idéal... 

Le casting est en cours mais 
j 'ai appris que Francine Ruel, 
Mâcha Grenon et Pau l ine 
Lapointe ont accepté de faire 

Ê
artie de ses meilleures amies, 
v i d e m m e n t b e a u c o u p 

d'hommes passeront dans sa 
vie. Entre autres : Raymond 
Bouchard, Gregory Glady, 
Roy Dupuis, Martin Drain-
v i l l e , Rémi G i r a r d , Den i s 
Bouchard et même, tenez-
vous bien, les plus beaux yeux 
bleus de France — Thier ry 
Lhermitte ! 

Le film ne sera pas une co­
production avec la France. 
Voilà comment ça se passe : 
le producteur de L'Homme 
idéal, Christian Larouche, se 
trouve à être aussi le distribu-
teur du fi lm à s u c c è s de 
Thierry Lhermitte, Un indien 
dans la ville. Comme il est de­
venu un bon ami à Thierry, il 
lui a proposé un rôle et en­
voyé le scénar io . Embal lé , 
l'acteur français a accepté de 
venir passer quelques jours à 
Montréal pour tourner un 
« caméo * dans son film. 

Il y aura beaucoup de beau 
monde de la mode autour de 
Marie-Lise Pilote, elle va en 
faire des jalouses ! Actuelle­
ment Murielle Laferrière, qui 
est en charge du casting, est à 
la recherche d'un mâle en 
particulier : un garçon irrésis­
tiblement beau, 25 ans, spor­
tif, etc., e tc . . J'y reviendrai... 

LA LONGUE MARCHE 
• La belle Anne Par i l laud 
( Nikita ) a accepté d'être Di-
mitriana, rôle-titre du pro­
chain film canadien de Roger 
Spott iswood ( Mesmer, And 
the Band Played On ). Dimi-
triana s'est donné une mis­
sion à la mort tragique de son 
père, tué par une explosion à 
bord du train, dans l'Ouest 
canadien : el le entreprend 
une longue marche, pour aller 
porter les cendre paternelles 
en Russie. Pas en avion : à 
pied ! Comme vous vous en 
doutez bien, elle rencontrera 
l 'amour sur son chemin et 
sera déchirée entre sa passion 
et sa mission... 

SANSMITSOU 
• Le film que devait tourner 
Mitsou l'été dernier à Edmon-
ton, Be Fabulous or Die, sera 
tourné cet été mais sans Mit­
sou. 

|e ne crois pas lui faire de 
pe ine en a n n o n ç a n t c e t t e 
nouvel le car c 'est un film 

qu'elle doit plutôt avoir envie 
d'oublier : un véritable cau­
chemar. Après des mois de ré­
pétition pour maîtriser les 
chansons et les chorégraphies, 
la production a été arrêtée. 
Manque de budget. Les pro­
ducteurs récidivent avec une 
version plus modeste du scé­
nario de Brad Fraser ( l'au­
teur de Love & Human Re-
mains ). Ils feront un téléfilm, 
pour la télé payante qui coû­
terait moins d'un million... 

UNE ANNÉE DONATO ? 
• « Son grand-père était vio­
loniste, son père saxophoniste 
et Michel est la troisième gé­
nération de musiciens dans la 
famille Donato », m'a dit fiè­
rement « la mamma » de Mi­
chel Donato. 

Le Prix Oscar Peterson, 
prix d'excellence décerné par 
le Festival international de 
Jazz de Montréal depuis 7 
ans, est venu rehausser la car­
rière de Michel Donato, déjà 
très florissante depuis plus de 
30 ans. Dans les années 70, il 
faisait partie du trio d'Oscar 
Peterson et le maître était 
très fier de retrouver son con­
trebassiste pour lui remettre 
son prix ! 

C'est la deuxième fois que 
Michel Donato est primé au 
Festival de )azz. En 1982, il 
avait été le premier lauréat du 
Concours de lazz du Festival 
mais aujourd'hui c'est la con­
sécration, la reconnaissance 
officielle, en tant que meil­
leur contrebassiste de jazz au 
Canada ! Voilà un ajout à sa 
carte de visite qui ne nuira 
pas au lancement de son dis­
que Marée Basse en France ! 
Bravo. Bravissimo !... 

SECOND DÉBUT À 52 ANS 
• Joyeux 52 e anniversaire au­
jourd'hui au pianiste et com­
positeur François Dompier-
re ! Cet été il travaille avec 
Michel Tremblay, comme il y 
a 25 ans ! Second début, à 
l'automne il enregistrera une 
version revampée de la comé­
die musicale Demain matin, 
Montréal m'attend* avec une 
jeune distribution qu'il faudra 
lancer avant que le spectacle 
ne prenne l'affiche en salle en 
décembre... 

CELATO ET JUS 
• Rafraîchissant le nouveau 
comptoir de vraies glaces ita­
liennes, très riches et crémeu­
ses, chez Pagliacci. rue Prin­
ce-Arthur... Et si vous passez 
à pied sur Saint-Laurent, juste 
un peu au sud de Rachel, en 
faisant très at tention vous 
trouverez Le Squeeze, Bar à 
lus, au 4163 très précisément. 
L'entrée fait une demi-porte 
de large, il faut vraiment faire 
un effort d 'a t tent ion pour 
trouver la porte, moi c'est le 
hasard qui a bien fait les cho­
ses, d'ailleurs on n'entre pas, 
on achète à la porte, l'y ai dé­
couvert les meilleurs jus de 
fruits frais en v i l l e pour 
1,75 $... | 'ai goûté là à de sa­
voureux mélanges de jus aux 
noms attirants comme La Pul­
peuse ( mangue, fraises, bana­
ne ), La Libid'eau ( cerises, ba­
nane et melon d'eau ) et Le 
Mel'eau ( cantaloupe, melon 
miel et melon d'eau ).. . 

Sur ce, bon dimanche, moi 
je re tourne au Festival de 
Jazz... 

Je pense, donc je dis. 

Chimère 
le qui a rapport à l'argent 
lou qui consiste en de l'ar­

gent se qualifie de pécunier 
(i-e-r), de pécunière (i-è-r-e) 
ou de pécuniaire (i-a-i-r-e). 

Réponse, en clair : pécu­
niaire, un fier descendant du 
latin pecunia lui-même dérivé 
de pecus signifiant «bétail», 
symbole de la richesse dans la 
Rome d'hier. 

Et cette même orthographe 
finale en -aire vaut pour les 
deux genres, masculin et fé­

minin, tout comme dans l'ad­
jectif pénitentiaire, de même 
que bancaire, budgétaire, mo­
nétaire ou prioritaire. 

Partant, la paire pécunier 
et pécunière s'avère pure chi­
mère. Cette confusion ortho­
graphique découle probable­
ment du synonyme financier 
qui fait financière au féminin. 

Cette chroniauc linguistique, préparée 
par l'Office de la langue française, pa­
rait chaque semaine dans l'édition do­
minicale de La Presse. 

Une autre façon d'être star 
A rizona Dream, Ed Wood, 

Dead Mant Don Juan De 
Marco... lohnny Depp : une 
autre façon d'être star. 11 s'en 
est expliqué au magazine Stu-
dio. 
— Il y a deux ans, vous avez 
racheté une boite à Los Ange­
les, The Viper Room, où ont 
lieu régulièrement des con­
certs. Etait-ce dans l ' idée de 
vous y produire ? 
— ( Rires ) Non, non, pas du 
tout. Mon but était simplement 
de créer à Hollywood un lieu 
de rendez-vous pour ceux qui, 
comme moi, ne portent pas 
cette ville dans leur coeur. Un 
endroit à part où l'on puisse 
écouter toutes sortes de musi­
ques, et qui échappe aux règles 
du business et aux mondanités. 
Un îlot de résistance si vous 
voulez... 
— Comment se fait-il qu 'en 
rêvant du rock , vous soyez 
devenu l'acteur que vous êtes 
aujourd'hui ? 
— |e ne suis pas sûr de le sa­
voir moi-même, l'ai l'impres­
sion que c'est avant tout une 
question de chance. J'ai vrai­
ment eu un coup de bol in­
croyable. En arrivant à Los An­
geles, je suis devenu copain 
avec Nicolas Cage, qui voulait 
être acteur. De mon côté, le pe­
tit groupe de rock dans lequel 
je jouais, était en train de se sé­
parer, l'ai commencé par de 
petits boulots et puis, j 'a i suivi 
Nicolas à des auditions et un 
bon jour je me suis retrouvé 
dans ce feuilleton télé 21 lump 
Street. À partir de là, tout s'est 
accéléré... 

— On dit que c'est vous qui 
avez pensé à Marlon Brando 
pour le rôle de ce psychiatre 
un peu particulier dans Don 
Juan De Marco... 

ZOOM 

Quentin 
Tarantino 

- - HUfl Ranger la vie et le 
" EWfl cinéma ? C'est ce qu'on 
reproche à mes films, mais je ne 
comprends pas pourquoi. l'aime 
l'idée de prendre des personnages ou 
des situations de films de genre et les 
confronter à la vie réelle. C'est 
comme changer d'horaire, passer 
d'une heure cinématographique à 
l'heure réelle. D'abord c'est drôle et 
ensuite le spectateur peut plus 
facilement s'identifier aux 
personnages, même » 
si ce sont des tueurs. " 

Glamour 

LES MOTS 

DES VEUX DE LYNX 
— Lynx n'est ici qu'une déformation 
du nom de Lyncee, le pilote des Ar­
gonautes qui partirent avec )ason à la 
conquête de la Toison d'Or, mais 
Lyncée lui-même devait son nom à 
l'animal dont on croyait que les yeux 
avaient des capacités fabuleuses. Ce 
Lyncée avait la faculté de voir jus­
qu'au fond de la mer et jusqu'au bout 
de l'horizon. 

POP-CORN 
• Lorsque je chante, je pense à ma 
peinture. Lorsque je peins, je pense à 
mes chansons. ïe me tiens dans cette 
zone d'inspiration. 

• Le mariage ne me réussit pas beau­
coup. J'aime bien avoir un mari; ce 
que je n'apprécie pas, c'est d'être sa 
femme. 

• Il faut faire un tas de choses pour 
prouver qu'on est intelligent, mais 
une seule suffit pour établir qu'on ne 
l'est pas. 

S a m S w i n g 

• Lorsque le recyclage sera vraiment 
entré dans les moeurs, avoir des or­
dures sera une affaire de patriotisme. 

Rut h Brown 
• | e considère 'e jeux des acteurs 
comme une performance athlétique, 
une forme de jogging particulière­
ment lucrative. 

• C'eM ceux qui ont le plus besoin 
d'être aimés qui réussissent le mieux 
à Hollywood. 

Johnny Depp 

— Oui. À la lecture du script, 
l'image de Brando s'est impo­
sée a moi immédiatement, l'en 
ai parlé au producteur, sa mâ­
choire en est tombée par terre ? 
Ils lui ont envoyé un script 
mais sans trop y croire... 
— Brando est un acteur que 
vous admiriez particulieraient 
avant de le rencontrer ? 

— Oui, bien sûr. Mais quel est 
l'acteur qui n'admire pas Mar­
lon Brando? Il a quand même 
révolutionné le jeu à lui tout 
seul. II a été le premier a déga­
ger une telle présence à l'écran. 
Et, croyez-moi, c'est vraiment 
génial de le vérifier « en vrai », 
de l 'avoir en face de soi. Et 
n'imaginez pas qu'il cherche 
simplement la performance II 
travaille très dur... On ne le 
dira jamais assez : Brando est 
un grand acteur parce qu'il est 
généreux. Il aide ses partenai­
res, les respecte, les porte, 
l'ajouterai même que parfois, il 
m'a dirigé... 

— Quand on tente de définir 
votre style de jeu à l'écran, on 
cite souvent Chaplin. Recon­
naissez-vous son influence ? 

— Chaplin est important, oui. 
Et Keaton aussi qui, selon moi, 
n'a jamais eu le crédit qu'il mé­
ritait. À la sortie d' Edward aux 
mains d'argent, certains criti­
ques ont dit qu' i ls ne pou­
vaient pas vraiment juger mon 
travail dans la mesure où je ne 
parlais pratiquement pas. le ne 
sais pas si ceux qui ont écrit ça 
réalisent combien il est difficle-
de faire passer une émotion ou 
une idée sans dire un mot. Ce 
n'est pas dur de dire « j e t'ai­
me » ou « va-t-en », mais es­
sayez donc d'exprimer ça sans 
la parole ! 

Des crocodiles aux dauphin 
• Si Paul Hogan doit sa célébrité à un 
crocodile, il devra peut-être bientôt son 
come-back à un dauphin. L'acteur aus­
tralien, qui n 'a connu aucun succès 
commercial depuis la série des Crocodile 
Dundee, vient de signer avec Universal 
pour jouer dans l'adaptation cinémato­
graphique de la série télévisée Flipper le 
dauphin. 
• Kelly Preston sera probablement très 
fâchée d'apprendre que son mari, John 
Travolta, s'est fort mal conduit après 
être allé au lave-auto du coin pour faire 
laver sa Rolls-Royce. En attendant que 
sa voiture soit prête, Travolta, oubliant 
qu'il avait promis à sa femme de suivre 
un régime très strict, s'est rendu dans 
un restaurant voisin, où il a dévoré plu­
sieurs hot dogs, des nachos au fromage, 
des rondelles d'oignon et un burrito. Il 
a a r r o s é le tout de 
deux c o k e s , mais il 
faut dire à sa décharge 
qu'il s'agissait de cokes 
diète... 
• Hol lywood, on le 
sait, est particulière­
ment perméable aux 
modes. Untel veut faire 
un film sur Robin des 
B o i s , comme par ha­
sard, deux autres pro­
jets surgissent. Untel 
veut faire Christophe 
Colomb et en voilà six 
en chan t i e r . Pour le 
moment, la mode est 
aux films sur la vie de 
musiciens et ils sont 
trois à s'affronter. Lar-
ry F i s h b u r n e ( I k e 
Turner dans Tina ) qui veut incarner 
Jimi Hendrix dans S'cuse Me While / 
Kiss the Sky ; Wesley Snipe , qui veut 
rentrer dans la peau de Miles Davis 
pour Miles ; et enfin Eddie Murphy qui 
a acheté un scénario sur la vie d ' O t i s 
Redding, intitulé The Doc of the Boy. Le 
magazine Studion note que s'ils étaient 
quatre ou cinq, on pourrait les rassem­
bler et leur faire jouer un film sur les 
(ackson Five ou les Beatles. 

• En dépit de son succès, Brad Pi t t 
semble avoir gardé la tète sur les épau­
les. Il a emmené récemment son amie, 
Gwyneth Pal t row, chez Barney's , à 
New York, car elle voulait acheter di­
vers produits de beauté. Mais il a insisté 
pour qu'elle se procure un échantillon 
gratuit de chaque article, afin de pou­
voir les essayer à la maison et revenir 
ensuite au magasin en sachant exacte­
ment ce qu'elle voulait. Quant à Court-
ney Love, à qui personne n'avait proba­
blement prodiqué un consei l aussi 
judicieux, elle vient d'acheter chez Nei-
man Marcus une douzaine de bâtons de 
rouge à lèvres cramoisi qui lui ont coûté 
600 dollars ! 

• Un groupe de puissants producteurs 
s'est lance dans un procès contre le syn­
dicat des scénaristes. Pourquoi ? Ils se 
battent pour faire annuler une mesure 
selon laquelle les scénaristes seraient 

Paul Hogan 

placés avant eux au générique des films. 
• Tom Hanks a remis l'autre jour au 
chasseur d'un hôtel ou il était descendu 
à Oakland, en Californie, un pourboire 
de 100 dollars. Forrest Gump a expli­
qué au jeune homme médusé qu'il avait 
lui-même été chasseur dans ce même 
hôtel à l'époque ou il luttait pour survi­
vre, bien avant d'être devenu acteur, et 
qu'il aurait bien aimé que quelqu'un lui 
donne un pourboire aussi généreux. 
• C'est à Venise que Marce l lo Mas­
troianni remontera sur les planches à 
partir de novembre. Il jouera dans Les 
petites lunes de Furio Bordon. 
• On peut désormais ajouter Linda 
Evangelista à la liste des mannequins 
qui ont eu le malheur de déplaire à 
Naomi Campbell. Apres avoir signé un 

contrat de produits de 
beauté très lucratif, Lin­
da avait décidé de célé­
brer au Fashion Cafe de 
Naomi. Mais lorsqu'elle 
appela la restauratrice-
cover-girl pour retenir 
une table, elle se fit re­
pondre : « Nous ne pre­
nons pas de réserva­
tions ». Peut-être Naomi 
lorgnait-elle elle-même 
ce contrat et n'a-t-elle 
pas apprécié que Linda 
lui coupe l'herbe sous le 
pied... 

• Keanu Reeves affirme 
à ses amis qu'il a déjà 
pris les dispositions né­
cessaires pour qu'après 
sa mort, son corps soit 

congelé. La vedette de Johnny Mnemonic 
dit espérer que lorsqu'une cure aura été 
trouvée pour la maladie à laquelle il 
aura succombé, il pourra être ranimé. 

• On s'en doutait bien depuis l'élection 
de Reagan en 1980 : tous les acteurs rê­
vent de devenir Président des États-
Unis. Mais, note le magazine Studio, cer­
tains le souhaitent plus que d'autres, si 
l'on en juge par le nombre impression­
nant de projets qui, à la suite de Je/fer-
son in Pairs ( dans lequel Nick Nolte in­
carne Thomas Jefferson ), s'apprêtent à 
sortir ou à se tourner. 11 y a, par exem­
ple, The American Président, que Mi-
chael Douglas vient de tourner ; Geor­
ge Washington que Rober t Redford 
compte réaliser ; Nixon dans lequel Oli­
ver Stone dirigera Anthony Hopkins ; 
Truman avec Gary Sinise... 
• Bruce Willis sera la vedette du pro­
chain film de Luc Besson Le Cinquième 
Élément, une histoire de science fiction. 
Tournage prévu pour le début de l'an­
née prochaine. 
• Hugh Grant tournera bientôt un re­
make de Lolita ; il t iendra le rôle 
d'Humbert Humbert, l 'homme séduit 
par la jeune fille de 14 ans. Plus de trois 
cents comédiennes ont déjà auditionné 
pour le rôle de Lolita 

Sources : AP. AFP, Eoquirer, Studio. Globe 

Êtes-vous un phare écologique ? 
n modifiant notre environnement, nos 
conditions de vie. nous avons créé un 

univers peuplé d'allergènes sans bien en me­
surer les conséquences. Nombreux sont 
d'ailleurs les allergologues qui pensent que 
les « atopiques » ( personnes prédisposées 
aux manifestations allergiques ) sont des 
« phares écologiques » et qu'ils annoncent 
des maux qui nous guettent tous. 

Car plus nos conditions de vie s'amélio­
rent, plus nous multiplions les risques. Les 

Papous en apportent la preuve ! La Pa­
pouasie fut en effet longtemps réputée 
pour la rareté des manifestations d'aller­
gie chez ses habitants. On pensait qu'ils 
étaient génétiquement protégés. 

Or . b ru ta lement , la f réquence de 
l'asthme a cru. L'explication est simple . 
les moeurs occidentales étaient passées 
pas là. Les hamacs avaient été remplacée 
par des lits et des matelas vraiment fi 
ches en acariens. 

Vogue 
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FESTIVAL DE JAZZ 

Le retour des 
frangins Brecker 
ALAIN B R U N E T 

• «c OK... Briefly. » 
Stressé au bout du fil, Michael Brec­

ker accepte finalement de causer. Très 
brièvement, prévient-il en soupirant. 
Snobisme ? Misanthropie ? Timidité 
maladive ? Allergie chronique aux in­
terviews ? Les deux dernières options, 
mettons. 

Le sujet du jour : le retour des fran­
gins Brecker , saxo ténor ( Mike ) et 
trompette ( Randy ) adulés des amateurs 
de jazz-fusion. Deux disques ont été 
conçus depuis la réunion du tandem 
( 1992 ) : Return of the Brecker Brothers, 
carrément, et Out of the Loop — sur 
l'étiquette GRP. 

On s'en doute bien, funk et jazz se­
ront ce soir au rendez-vous des Brecker 
Brothers, vénérés artilleurs from Phila-
delphia, de toutes les combines « fu­
sion » des années 70. Quelques années 
après que ces brillants souffleurs de 
Philadelphie eurent oeuvré auprès du 
pianiste Horace Silver, précurseur du 
piano funky, ils plongeaient tête pre­
mière dans le fusion, ce genre encore 
honni par plusieurs. 

Or, pour tant de saxophonistes en 
herbe, Michael demeure le modèle par 
excellence du ténor, vu sa maîtrise peu 
commune — il s'exécute également au 
saxo soprano ainsi qu'au EWI, instru­
ment électronique à anche. Si Randy, 
L'aîné, n'a pas la notoriété de son frère, 
sa compétence ne fait pas de doutes. 
Les détracteurs des Brecker s'en pren­
nent plutôt à leurs choix composition-
nels lorsqu'il oeuvrent en tandem. Ceux 
qui abhorrent le jazz-fusion abhorrent 
forcément les Brecker... 

Et pourquoi un retour en force au 
jazz-funk, sieur Micheal ? 

« Lorsque notre contrat de disques 
fut échu ( 1981 ) , raconte-t- i l , nous 
avions décidé de prendre une pause, 
mener à bien nos projets respectifs. 
Toutefois, nous ne pensions pas que 
nous suspenderions nos activités pour 
une si longue durée — plus de dix ans. 
Sauf une apparition en 1985 au club 
7th Avenue South, nous n'avons pas re­
joué publiquement avant 1992. » 

«Eh 1989, nous avions reparlé plus 
sérieusement de relancer les Brecker 
Brothers. Mais je partais alors en tour­
née avec Paul Simon, pour un an et 
demi. » On sait la propension de Mi­
chael Brecker à s'immiscer dans les stu­
dios pop. Outre ses collaborations avec 
James Taylor et autres pointures de la 
pop-culture, Micheal Brecker a notam­
ment fait partie de la famause tournée 
de Joni Mitchell en 1979, aux côtés du 
percussionniste Don Alias, du guitariste 
Pat Metheny, du bassiste Jaco Pastorius. 

À nouveau sur les rails, les Brecker 
Brothers tournent pour la troisième an­
née consécut ive. Et , d ' ici quelques 
mois ? Une autre pause ! Pas aussi pro­
longée, cependant, prévoit l'interviewé. 

En ressuscitant leur entreprise fami­
liale, les Brecker Brothers pourraient 
spontanément être accusés de nostalgie, 
sinon de radotage à visée lucrative. Mi­
cheal Brecker s'en défend bien. 

« Nous sommes différents, vraiment 
pas prisonniers de notre son des années 
70 , plaide-t-il. Nous ne somme plus 
exactement les mêmes, tant sur le plan 
personnel qu'artistique. J'espère bien 
que nous avons évolué ! Nous n'avons 
surtout pas tenté de recréer l'atmosphè­
re qui prévalait à l'époque. Alors là, pas 
du tout. Nous misons avant tout sur 
une musique qui nous plaît, celle que 
nous aimons jouer. » 

Cette musique qui plaît désormais 
aux Brecker, inclut funk-jazz à la Miles 
Davis, infusions de musiques du monde 
genre Weather Report, couleurs instru­
mentales à la Pat Metheny. N'en de­
meure pas moins que la façon de faire 
des Breckers n'est certes pas la plus ré­
volutionnaire qui soit. 

Michael opine : «c Notre musique est 
peut-être plus légère que celle de mes 
projets en solo ( plus acoustiques ), par 
exemple. En fait, elle est tout simple­
ment différente, et beaucoup plus com­
plexe à enregistrer. Ce qu'on perd en 
difficultés harmoniques, on le gagne en 
lutherie. » 

Les Brecker Brothers, précédés do WUd Unit de 
Michel Cusson, ce soir * la Salle Wilfrid-Pelle-
tier, 20h30, série Les Evénements du Maurier 
Lté. 

PHOTO PC 

Au grand plaisir des quelque 10 000 bluesophiles réunis au Forum vendredi. B.B. King ( à gauche ) a invité Buddy Guy sur 
scène pour quelques morceaux. Le tout s'est terminé « 'round mldnight ». 

B.B. King et le blues immuable 
D A N I E L L E M A Y 

Michael Brecker 

• Une mère fatiguée est appuyée con­
tre le mur d'un couloir du Forum pen­
dant que son fils, un blondinet d'une 
douzaine d'années, ne tient pas en pla­
ce. Il attend B.B. King pour lui faire si­
gner un autographe. 

— Penses-tu qu'il va vouloir ? 
— Peut-être... Tends-lui ton billet. Et 

prends garde aux gorilles. 
Quand Buddy Guy est sorti, la gueule 

fendue jusqu'aux oreilles comme tou­
jours ( ce gars-là a plus que 32 dents, 
sûr ), Daniel Heller est parti après et est 
tout de suite revenu avec sa signature : 
« J'en ai un, au moins ! » Restait le gros 
morceau, le « King of the Blues ». 

Comme tout souverain, B.B. King ne 
se déplace pas sans sa suite. Un genre 
de gentilhomme huissier ( à la verge 
noire ) ouvre toujours la procession, au 
pas ralenti, lampe de poche dans une 
main et, dans l'autre, un attaché-case 
qui doit contenir le secret de la note 
bleue... Panache et décorum. 

Entre deux Chemises bleues de la sé­
curité du Forum, B.B. King a vu la peti­
te main tendue. Il s'est arrêté, majes­
tueux, a posé sa griffe sur le billet avant 
de g a g n e r sa l o g e . D a n i e l a d i t 
« Yeah ! » : il avait son « double bill » et 
pouvait maintenant aller se coucher. Sa 
mère aussi. 

Il était minuit 10, vendredi soir, et le 
« double bill » B.B. King-Buddy Guy du 
Forum avait duré quatre heures et de­
mie. André Ménard, le directeur artisti­
que du FIJM, avait gagné son pari. En­
fin, la moitié... Il y avait presque 9200 
personnes vendredi, sur une possibilité 
d'environ 10 800. Combien iront voir 
John Mayall et Etta James, vendredi 
prochain dans le même lieu ? 

S c è n e cen t r a l e et p ivo tan te ( de 

l'Opéra de Montréal ), écrans géants sur 
les quatre faces du tableau indicateur, 
tables et chaises sur la patinoire avec 
nappes et lampions, service aux tables ? 
Après le Forum Concert Bowl et le 
Théâtre du Forum, voici le Cabaret du 
Forum. 

Comme à la boxe 
« On nous a déjà accusés de faire nos 

gros shows de blues à Wilfrid ( Pelle­
tier, la grande salle de la PdA ). Peut-
être que ce n'est pas la place... J'ai eu le 
flash d'un cabaret au Forum en pensant 
à la boxe. Le blues et la boxe, jusqu'à 
un cer ta in point, par t ic ipent de la 
même problématique : les boxeurs vien­
nent du ghetto ; les bluesmen, eux au­
tres, sortent des champs de coton. C'est 
cliché mais... » 

Pour l'entreprise, le Festival s'est as­
socié à CHOM FM 97,7, « la seule sta­
tion commerc ia le qui présente une 
émission de blues à Montréal ». Ainsi, 
Randy Renaud, l 'animateur de Blue 
Monday, s'est retrouvé « emcee », avec 
smoking et micro qui descend au mi­
lieu du « ring ». 

«Dans le coin droit, Jim Zeller ! » 
«c Dans le coin gauche, Rick Weston ! » 
Et Martin Boodman ! Et Guy Bélanger ! 
Entre les deux spectacles principaux, le 
Johnny Blue Band ( Jean Millaire et le 
band de Marjo ) s'est amené sur scène 
pour accompagner quatre harmonicistes 
qui sortaient tour à tour du haut des 
rouges. Beau flash pour occuper l'en­
tracte qui s'est toutefois prolongé indû­
ment avant l'arrivée du B.B.King Or­
chestra. C'est que, sans crier gare, le 
BBO a réclamé une deuxième batterie. 
André Ménard : « On a beau être au 
Festival de jazz de Montréal, le vendre­
di soir à dix heures, il faut les trouver, 
les dru m s ! » 

Deux batteurs : à part les harmonicis­
tes, c'aura été la seule surprise de la soi­
rée. B.B. King, c'est le big time blues, 
immuable, le blues-smoking — B.B. en 
a un beau, cousu d'or et d'argent. C'est 
le solo bien tassé et la courbette après : 
à la foule puis au maî t re . Dans le 
B.B.King Orchestra ( huit musiciens 
dont un Blanc : le bassiste ), on marche 
droit. 

Un maître vieillissant, B.B.King — il 
a 68 ans — qui ne rugit plus comme 
avant mais dont les doigts n'ont rien 
perdu. Demandez à Lucille, sa guitare 
bien-aimée, vibrante et langoureuse 
comme jamais. B.B., lui, nous est appa­
ru moins patient, jouant un bout dos au 
projecteur qu'il trouvait trop fort, gri­
maçant après les quelques pointes de 
distorsion sonore. Les ordres à son ne­
veu Walter King, saxo et directeur mu­
sical du BBKO depuis 15 ans, sem­
blaient claquer sec. A bluesman but a 
good man... Il est resté en scène plus 
d'une heure et demie, dont une bonne 
demi-heure en compagnie de Buddy 
Guy, « un des plus grands guitaristes au 
monde ». 

Un des plus grands cabotins aussi. 
Toujours sour iant , même quand il 
chante les malheurs de l'époux cocufié. 
S'il était politicien, on le traiterait de 
démagogue. Ici il joue d'une seule 
main, là avec son avant-bras. Le monde 
en redemande. À la fin, Buddy Guy est 
descendu avec sa guitare, s'est arrêté 
pour emprunter le doigt d'une jeune fil­
le, le temps de quelques notes, a joué 
deux mesures pour un paraplégique der­
rière le banc du Canadien avant de fai­
re le tour du Forum sous les cris. 

Somme toute, une belle soirée. J'au­
rais payé volontiers les 52 $ d'entrée. 
Malheureusement je travaillais... 

n Votre soirée de télévision 

CHOIX D'ÉMISSIONS 
p a r Lou ise C o u s i n e a u 

19:00 CQ — M T V M O V I E 
A W A R D S 
Des trophées dans des ca­
tégories originales, genre 
le baiser le plus cinéma­
tographique de l'année et 
autres joyeusetés. 

20:00 G — L E F R A N C O 
Un show qui date d'un 
an enregistré à Ottawa. 
Avec Robert Charlebois, 
Zachary Richard, Sylvie 
Tremblay, Daniel Lavoie 
et Jean-Pierre Ferland. 

EEB— B O U I L L O N D E 
C U L T U R E 
Peter Mayle, l'écrivain 
qui a fait découvrir la 
Provence aux anglopho­
nes, y sera. L'auteur P.D. 
James aussi. Bref, il est 
question de l'Angleterre 
avec également des Fran­
çais qui y vivent. 

21:00 © — LA CLÉ D'OSCAR 
La vie et la carrière d'Os­
car Peterson, le grand 
pianiste montréalais qui 
fait une carrière interna­
tionale. 
B3 — ESPOIR VIOLENT 
Un documentaire de Ni­
colas Zavaglia sur la ma­
ladie mentale dans lequel 
Alys Robi témoigne. 

2$:00 CD — T Ê T E À T Ê T E 
France Castel, une des ve­
dettes les plus sympathi­
q u e s du s h o w b i z 
québécois, se confesse à 
Lise Payette. 
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Lana lurner restera toujours la blonde troublante 
du Facteur sonne toujours deux fois 
Asiociaitd Press 

LOS ANGELES 

• Elle fut Tune des pin up les 
plus célèbres des années 40, la 
blonde magnifique du film Le 
Facteur sonne toujours deux fois, 
mais sa vie privée prit le pas sur 
sa carr ière : Lana Turner est 
morte jeudi à Tâge de 75 ans 
dans sa maison de Century City» 
à Los Angeles, après des années 
de lutte contre un cancer de la 
gorge. 

« Elle a eu un soupir et elle 
est m o r t e » , a déclaré sa fille 
Cheryl Crâne, qui était à ses cô­
tés. Lana Tumer était souffrante 
depuis des années, mais comme 
ces derniers temps «e l l e allait 
bien, cela a été un choc total ». 
« Elle venait de terminer un trai­
tement radiothcrapique de sept 
semaines », a-t-elle ajouté. 

Lana Tumer fut une star pen­
dant un quart de siècle, des an­
nées 40 au milieu des années 60. 
Elle fut nommée pour l'Oscar de 
la meilleure actrice pour le film 
Les Plaisirs de l'enfer ( Peyton 
Place ) en 1957 après avoir quit­
té la MGM. mais son rôle le plus 
célèbre restera celui de la blonde 
troublante du Facteur sonne tou­
jours deux fois de Tay Garnett 
en 1946, avec john Garfield. 

Elle a tourné avec certains des 
plus grands acteurs ( Robert Tay-
tor. Clark Gable. Kirk Douglas, 
|ohn Wayne, Spencer Tracy ) et 
des plus grands réa l i sa teurs 
( Mervyn Le Roy, V ic to r Fle­
ming. George Cukor, Vincente 
Minelli, Richard Brooks ). Parmi 
ses autres films célèbres. Une 
étoile est née ( 1937, dans un pe­
tit rôle ), Les Aventures de Marco 
Polo ( 1938 ), Dr fekyll et Mister 
Hyde, Les Trois mousquetaires 
( 1948 ), Les Ensorcelés ( 1952 ). 

Lana Tumer avec John Garfield dans le Facteur sonne toujours deux fois. son rôle le plus marquant. 

Une vie privée qui 

défraya la chronique 

Mais, plus que sa carr ière , 
c'est sa vie privée qui défraya la 
chronique. Sans concession pour 
le monde du cinéma, Lana Tur­
ner privilégia toujours sa vie pri­
vée sans se soucier des comméra­
ges p rovoqués par ses sept 

mariages et ses aventures amou­
reuses supposées avec le milliar­
daire Howard Hughes ou les ac­
teurs Tyrone Power et Fernando 
Lamas. 

Elle verra son étoile perdre de 
son éclat en 1958 avec la mort 
de son petit ami de l'époque, le 
gangster lohnny Stompanato, 
qui la maltraitait. Le 5 avril de 

cette année-là, sa fille Cheryl 
Crâne, alors âgée de 15 ans. en­
tra dans la chambre de sa mère 
alors que Stompanato la brutali­
sait ; l'adolescente se jeta sur lui 
et le tua d'un coup de couteau. 
La justice décida qu'elle avait agi 
en état de légitime défense dans 
la mesure où elle pensait que sa 
mère était en danger. 

Lana Turner, de son vrai nom 

Iulia Jean Mildred Frances Tur­
ner. est née le 8 février 1920 a 
Wallace, dans l'idaho. Après le 
meurtre de son pere, le danseur 
Virgil Turner, alors qu'elle est 
très jeune, elle s'installe avec sa 
mère à Hollywood, où elle fait 
ses études. 

Un jour, à 17 ans, elle quitte 
son cours de dactylographie 
pour traverser la rue et se rendre 
au drugstore. Elle est remarquée 
par William Wilkerson. éditeur 
du journal Hollywood Reporter, 
« Aimeriez-vous faire du ciné­
m a ? » , lui demande-t-îl. « l e ne 
sais pas. il faut que je demande 
à ma mère », répond-elle. 

William Wilkerson la présen­
te à Mervyn Le Roy —qui lui 
trouve son prénom, Lana —. et 
c'est le début de sa carrière : 
après ses débuts à l'écran, deux 
ans plus tard elle tiendra son 
premier rôle en vedette, à 19 
ans. Elle signera un contrat avec 
la MGM, jusqu'au milieu des an­
nées 50. Après le déclin de sa 
carrière, elle tournera dans les 
séries télévisées The Survivors 
( 1 9 6 9 - 7 0 ) e t Faicon Crest 
( 1982-83 ). 

De ses sept mariages entre 
1940 et 1972 ( les plus longs du­
reront quatre ans ), elle n'aura 
qu'un seul enfant, sa fille Che­
ryl. née en 1943 de son union 
avec le restaurateur Steve Crâne. 
Mais son union la plus passion­
née — et la plus dangereuse — 
sera avec le gangster johnny 
Stompanato à la fin des années 
50. 

Après son dernier mariage, 
cette blonde platine se décrira 
elle-même comme «célibataire 
volontaire»: « Je faisais confian­
ce aux hommes, je comptais sur 
eux. Mais quand une crise surve­
nait, ils disparaissaient, et sou­
dain je me retrouvais seule. |e 
n'ai pas honte de dire que je n'ai 
pas envie de me remarier. » 

Une note de 
6sur l0pour 
Hugh Grant 
Agtmet Fnuice-Presie 

LOSDRES 

• L'hebdomaire News of TIte 
World publie aujourd'hui le 
témoignage de Divine Brown, 
la prostituée avec qui l'acteur 
britannique Hugh Grant avait 
été arrêté en pleine fellation 
par la police de Hollywood et 
qui raconte sa version des 
faits. 

En outre. la jeune femme 
noire de 25 ans pose nue pour 
des photos publiées ce matin 
par un autre hebdomadaire 
britannique, Tlie Peopie. 

E l l e a u r a i t é t é p a y é e 
100 000 livres ( 160.000 dol­
lars ) pour parler à News of 
The World, selon la presse 
britannique qui n'indique pas 
combien lui auraient rapporté 
les photos. 

D'après son témoignage, 
l'acteur de Quatre mariages et 
un enterrement, lui aurait dit : 
« l'ai toujours voulu coucher 
avec une femme noire. C'est 
mon fantasme. » 

Hugh Grant. 34 ans, lui au­
rait payé 6 0 dol lars pour 
avoir des relations sexuelles 
dans sa voiture. « le lui ai dit 
qu'avec 4 0 dollars de plus 
nous aurions pu aller dans 
une chambre, et nous n'au­
rions jamais été pris », affirme 
la jeune femme. 

D 'ap rès D i v i n e B r o w n , 
Hugh Grant portait une cas­
quette de base-bail enfoncée 
jusqu'aux veux quand il l'a 
a b o r d é e d a n s sa B M W . 
«C'était comme s'il essayait 
de cacher son visage ». 

La jeune femme se livre 
même à des commentaires sur 
le sexe de l'acteur et lui don­
ne une note de « 6 sur 10 ». 

Ce n'est qu'après leur arres­
tation qu'elle a appris, à'qui 
elle avait eu à faire. 

En bref 

MORT DE TED ALUUI 
• L'auteur, dramaturge et 
scénariste Ted Allan est décé­
dé jeudi, à l'âge de 79 ans. 
Originaire de Montréal , il 
avait notamment été mis en 
nomination pour l'Oscar du 
meilleur scénario en 1976, 
pour le film de |an Kadar Lies 
My Fatiier Told Me. Il est aus­
si l'un des deux auteurs du li­
vre The Scalpel, The Sword : 
The Storv of Dr, N or mari Be-
thune. M. Allan et son com­
patriote médecin avaient fait 
partie d'une unité médicale 
volontaire dans la guerre civi­
le d'Espagne. 

SUCRE AMER 
• Les chanteurs Luc de Laro-
chel l iè re , Ëmel ine Michel , 
Irka Mateo et Karen Young 
ont uni leurs voix pour lutter 
contre l 'esclavage des cou­
peurs haïtiens de canne à su­
cre dans les bateyes de la Ré­
publique dominicaine . Ces 
artistes ont chacun contribué 
une version — française, créo­
le, espagnole et anglaise — de 
la chanson Sucre amer. Ces 
quatre versions se retrouvent 
sur un compact et une casset­
te disponibles dans les YMCA 
et YWCA de Montréal, ainsi 
qu'aux magasins Discomini et 

Hibiscus. L'argent récolté ain­
si servira au f inancement 
d'initiatives locales, de coopé­
ratives agricoles et de coutu­
re, tout en soutenant la dé-
m a r c h e s y n d i c a l e d e s 
coupeurs de canne à sucre des 
bateyes. 

L'HOMMAGE DES COUSINS 
• Le Syndicat de la critique 
dramatique et musicale en 
France a reconnu cette semai­
ne le travail de deux artiste.s 
québécois. Il s'agit de Daniel 
Danis. pour sa pièce Celle-là, 
dans la catégorie meilleure 
création d'une pièce en lan­
gue française, et de l'écrivain 
lean Boivin pour son livre sur 
la musique. La Classe de Mes-
siaen, publié chez Christian 
Bourgeois. 

QUÉBEC A 387 ANS 
• La ville de Québec aura 
387 ans demain. Outre les dif­
férentes cérémonies protoco­
laires publiques prévues, un 
concert de l'Ensemble de cui­
vres de rOrchestre symphoni-
que de Québec aura lieu au 
jardin de Saint-Roch. Et plus 
de 1500 Petits Chanteurs à la 
Croix de bois, réunis dans le 
cadre du 27* Congrès interna­
tional des Pueri Cantores. 

" D e r a c t i b i i à 

d i ve r t i s semen t C O U p e r 1 6 
de l ' é té . . . Il y a.. «n i i f f l f a l R p c . 
t e l l emen t , ^ ^ P " W ^ ' " ^ r 
d 'ac t i on q u ' o n t Sf f e tSSpeCiaUX 

i S A u S î - f an tas t i ques . r 

L. E S O I N M A S 

en pe rd le x« 
s o u f f l e ! " I.< 
' Colin Mndv.jtt, CHC-rv • Jam 

DE L'AUTEUR DU BESTSELLER JURASSIC PARX-

C O N G O 
CEnEFpiSCI, 

L'ESPÈCE MEiyACEE, C'EST VOUS. 

F A M O U S P L A Y E R S J l 

4,99 E N M A X I I M E E 

^ T O U S L E S J O U R S AVANT 18h00 

Notre ligne d'information INFO-^ILM: Bàô-Ottl de llhOO u 22h00 

I C e s horaires couvrant la $>értodm du 2 au B Juillet 1 

' t rwNb4> i l 

PARISIEN 
I 480 S u CotHtirw 0 

a66-3SS6 
P C T T T S AfUMOeMCNTS AVEC LtS MOm ISAC) O O U B V 
1 20-' 30-0 50 
COMOOVF (1»>00CaY 00-7 75-045 
COEUR VAILLANT (I».) DOLBV 
JUOeORCDO (SAC) CXXSY 12 1(W 304 00-? 1 5 ^ 36 
aA7ONMAU0(T(13*)OOtBY 12 30^ «0^ M-T 10^ ?5 
POCAHONTA& VF (O) DOLBY 1 00-3 i i -M5-7 00-9 00 
POCAMONTA» V.f. (O) OOLflY 12 30-2 4 ^ 4WS 4fr< 45 

CENTRE EATON 
I 70S Sit Coftwftnt 0 9SS-5730] 
B A T M A N F O R E V E R ( 1 > * } O O L B Y *2 4S3 4S-T0C-d3C 
JUOOC ORtOO (SAC) 0 (X8> ' 2 i5-2 X - 4 4S^0 OS 
POCA«0»*TAS(0)>D(.aY 12 00-2 l5-« 15^45-8 00 
CRtMSCWTIOe(a)0OLBYToutw«K>«l '05-9 25 
8ATMAMFOR£VCR(1>*>OCX.eY 1 1 ^ 3 0 - ; ^ S O 9 0 
CONOO(i>»):>0LBy 12 3 S 2 » - 5 15-7 35-1000 

VERSION FRANÇAISE • MHRBBB 

LOEWS 
( 9S4 St> Coth f in« 0 

E S » 
•41-74371 

FAMOUS P U Y E R S 8 
I GKKMFUID PARK 999 To^hertou 672-2229 
JUOOC DREOO (SAC) C X ) L B V 

' o - i ' 2 30 : 4 5 5 00 -715^ 30 
P O C A H O N T A S ( O ) O O L B V 
*: « i -ow-ï ' K 3 <^ 5 1 5 7 O M 50 
J U O E OftEOO ( S A C ) O O L B V 
Tout •« rowf» 1 X-J 15-5 4*-» 50 
A M i 0 1 3 ( 0 ) D O L B V 
Tou» ̂  :OM'i 1 10-4 00-7 1C-10 00 
BATMAM FCMCVen ( I H ) C O L B T 

12 45^20 -7 05-0 40 

bAVAL 
rUOO L» CofbuM«f 

MAINIENANT 

O U W . 

Sîtoé (kimlc 
Mail CARNAVAL 

dts 
PARISIEN WM«5«|CllfTWUttt fi»nn|VERSAILUS JWJjO|UCORDAWE \ \ } ^ ^ 

|BATMANF0PtVCR(1»CKXBV ^ I5M« 05-7 15-10 00 
BftiOOES OF MAOttOM COUNTY ( O ) O O L B Y 

: 5C-3*C-« ' 3 
I POCAHONTA8 (O) CXXBY 12 30-245-4 45-7 00-000 
DON JUAN DC MAftCO(0)DOLB> *2 40-2 55-5 05-7 25-B 45 
B«UVeHEART(W«)0<Xev iC<M4 i ^3C 

991 

MUHMOHOVIUI 47»2»91 STE^THERESE 1 nRREBOtME «^t-Rf | GAIi»E$GIUN8Y 
Capitol • | r i « n S t a - T h è r * ï * ' V i O r i O M a ^ « M M i _ / 0 . | f i t a n b y • 

PUaKPWTIGKY « 7 ^ 5 2 f s m S I L E -«i-T" 1 DAliPHIN W ^ ' L M I REXSWEROyE ^ M ^ n j 

TROIS-RIVIERES 37>ioûi 
bnnortal O-

VERSION O R I G M A L E A NOUAI S S ' : : » » v - : • > : : : : 

CINEMA 

Sa l les d e r é p e r t o i r e 

BLUE ANGEL 
Cinéma impérial: 21 h. 
CASQUE D'OR 
Cinéma impérial: 19 h. 
CRUMB 
Cinéma dé Parts: 14 h. 19 h. 
EL TOPO 
cinématftèQue québécotse: 20 h 55. 
FREAKS 
Clnématnéqué quéPécotse: 18 h 35. 

IMAX - ANTARCnCA et LES FEUX DU 
KOWEÏT 
Vieux Port de Montréal 21 h 30. 
IMAX-INTO THE DEEP 
vleuxPort de Montréal 12 h 15 ,19 h 15. 
IMAX • UN PARADIS SOUS LA MER 
Vleux-Pon de Montréal 10 h 15 11 n 1 5 . 1 3 
h 15. 14 h 1 5 . 1 5 h 15. 16 h 1 5 . 1 7 h 1 5 . 1 8 h 
15. 20 h 15 
PULP FICTION 
Cinéma de Paris. 21 h 50. 

TOM AND VIV 
Cinéma de Pans: 16 h 30. 
ZIGRAIL 
Cinéma Parallèle: 15 h 30 .15 h 50 .18 n 30 .19 
h 3 0 . 2 1 h 3 0 . 

CI!nKEttOi«WJ?|UR.MGRICII0H» 

Internet: 
httpy/www.paromount.com 

L'AVENTURE U PLUS 

P A L - A C E 
698 Sle-Catiienne O. '866-6991 

ï .50$,MATlNfe .2,50$|S ,RÉE 
OUTBREAK (O) OOLBY atm-iuftviiir-jau 7 15-6 40 mff 9 40 
3lf--.̂ •̂  -Tâ'VTef^u : SO-4 20 
TANK OML | 1 V ) OOLBY 
To-s ' « 'Ouf% ' V - ? "̂ "v? -ïo-' 30-e 30 
VILLAGE OF TME OAMNED ( l » UXBY 
to^\ f\tCM'\ 2 00-4 Û0« 004 00-10 00 
ROe ROY (O» DOi.B* Tou»tt» jour» 1 25-4 O M 45-9 20 
EJtOTtCAtlJ*) DOLBY 

* \ o-'k 1 45-3 50-5 50-7 50-8 50 
BAO BOYS (13*» DOLBY 
To.A ! « 2 15-4 30< ÎO-fl 25 

DORVAL 
260 Avt. 6 3 1 - 8 S 8 6 

APOi-LO 13 (O) DOt-B-- ^Ogl tM |Out 1 0O-4 00-7 OO-'C CC 
MKWTV MOftPHIN POWER RANOCRt THE MOVC (SACT 
D O L B ' ' T o u t kM rOL-rt ^ :4r 250-500-7 iD-920 
POCAMONTAS ,0) O O L B Y 
• o u i r t o v i i2l*»-2 30-4 30<45-«45 

j BATMAN r O M V E R ( 1 » O O L B V 
Tou«i««H>,ft 1 •'5^05-7 20-IC W 

S T A L L I N E 

E I \ / î s 3 t o r y 
à Q u é b e c 

F O R F A I T 

T H É Â T R E 

C A P I T O L E 

GREENFIELD PARK 
519 Boul toMncrtou 671-6129 

BATUAN FOREVER t l » O O L B Y 
• ' o ^ » , o « - ' * ' ' î-4 0S7?O - ' i^5 
BRtOOeS Of UADtSON COUNTY (O) 
Toa»'««;oyr» 1 tO-3 W-7 05-9 40 
POCAHONTAS VF (O) 
TOM>MfOun 12 30-2 45^ 45-7 00-9 00 

FAMOUS PLAYERS 8 0 i> 
\ <Po«m»-Clok«) 18S Botri Hymin 697-8095 | 

BRtOOCS OF MA0t50N COUNTY ( O ) DOiâY 
' >M fOurt 1 20-4 OSO 50-9 30 
C O N O O (1V) DOlBV 
•o^i»»-wjf» 12 15-245-6 15-745-1020 
BRAVEneART (16») O O L B Y Tout m |Our» 1 0O-4 30-9 00 
J U D O E DRE DO (SAC) O O L B V 

*ou» i« io i i ' » 1 00-315-525-7 35-1000 
POCAHONTAS ( O ) D O L B V 
Tot;»'»>fOun l 2 ' 5 - 2 X - 4 30-«45-ê45 
BATMAN F O R E V E R (1>*) O O L S V 
' n u \ |CK-r\ 1 'S-« (>5-M5.10 06 
POCAHONTAS ( O ) D O L B Y 
*0oi ^escv'» *2 45-3 00-5 00-7 05-»00 
BATMAN F O R E V C R (13*} DOCBY 
Tout iM}Our« 1 00-3 50-7 30-9 45 

BA T UAN F ORC VC R ( 1 >• ) O C X e > 
ToxA'WfOwr» ' 30-4 25-7 00-9 30 
JUOOC OREOO (SAC) D O L B ' " 

owl t*,©*.'» 12 4C 2 45-4 55-r K.J45 
BAIOOES Of MAOttOft COUNTY (O) OOlAY 

tx» -M ;Oof» 1 '0-4 5^% 25 
BATMAN FOREVER 11 >•) O O L B Y 
Toini^row'» ' '5-4 o t ' '0-9 50 
JUOE DRCOO (SAC) DOLfiv 

r . t«k.ou^ 1 20-3 304 36-7 45-1000 
C O N O O ( 1 3 * » D O L 8 Y 
Te-» rnou^ '2 15-2 45-5 10-7 40.1020 
CONGO V F ( 1 3 * ) 0 O L B » 

es.ow^ 2'0-4 40-7 05-9 20 
POCAHONTAS (O) DOtB * 

.ou't 1 '5-3 - S 5 15-7 1 5 - 9 ' 5 
BRAVEHCART(1».)^OLev "ou» ,3ufi 1 15-4 45-9 1 5 
POCAHONTAS VF (O) CC;.Bv 

^•^ .-v * 00-3 00-5 OC-* 00-9 X 
POCAHONTAS lO) rOLB* 

ov% m io^:% 12 30-2 30-4 304 304 30 
P O C A H O N T A S V F. (O) O O L B V 
TOI.-* >« -cv» 12 '5-2 15-4 1 5 4 1 5 4 1 5 

CAR.ANGRIGNON 
1 / O / / Boul NcPMmon 366-2463 I 
B A T M A N F O R E V E R ( 1 > * ) 0 O L B Y 
•'o^s^-ouf\ 200-4 3S7 15-1000 
P O C A H O N T A S V F (O) D O L B > 

M o^'\ 12 30-2 45-4 45-'00-9 00 
B R A V E H E A R T ( 1 « * > D 0 L B V ^ C H A I M t o o 8 45 
B R I D G E S Of MAO«ON COUNTY (O) D O L B V 

o-'^ •« •OU'» 1 30-4 25-7 ^0-9 55 
CONaO(13*)DOLBYTou«Wt|Ourt 210-4 36-7 20-9 40 
P O C A H O N T A S (O) OOcBV 
To<j> e»-Ouf» 12 00-2 00^004 30-9 30 
JLK3E ORCDO (SAC) D O L B Y 
-o-»«»fCxy» 12 15-2 25-4 35 7 20-9«S 
JUOOC OREOO (BAC) DOLe> 
T c x , ^ ^ » - » '2 30-240-4 50.7 304 56 
B A T M A N F O R E V E R |13*) O O L B Y 
':^-% « o -̂'» : X - 4 30 ' 00-9 50 
P O C A H O N T A S (O) O O L B V 
Tojt ^ rour» 12 45-5 CO-5 00-7 054 05 

JUOE OREDO ( S A C ) D O L B Y 
T o u f M i O u ^ 40 : 40-4 50-7 254 45 
B A T M A N F O R E V E R [ 1 > * ) 0 O L B Y 
•; j4 «tfOirfi ' 15-4 C-j-T 00-9 20 
P O C A H O N T A S V F (O)OOLfiY 1 3 30-320-4:04 454 40 
CONGO V F (1»«) D O L B Y 
Tou»«tr<xif« 12 15-2 30-50OT 30-1000 
P O C A H O N T A S ( O I O C L B Y 12 30-2 45-4 454 504 50 
JUCCÎ O R E O O ( S A C ) D O L B Y 
: m » » » j O u ^ 12 SO-2 50-5 00-7 10-9 X 

L E M I R A I 
9400 boul LofO(do4(» 

ITRIPRISIL 
K 

324-CINE 
C'JPtRtOtCOLB» Tow»iM|0*.f» 1 OOJ 004 00-7 00-9 00 
JUDOE OREOO (SAC) O O L B Y 
Tou» .#* ,c«r» 1 » 3 30-5 30-7 30-9 » 
BATMAN FOREVER (13.) O O L B Y 
Tous «iKVi'* 12 .̂ 0-2 4S-5 00-7 1 5 4 X 
POCAHONTAS |0>OCxev . 
Tou» .« fo .̂'ï 1 i S ' 't) 5 i V 15-9 15 
BlOOaCS Of MAO«ON COUNTY (O) D O L B Y 
Tou» «» •Ouf« 2 00^ X-7 00-9 X 

" L'UN DES DIVERTISSEMENTS LES PLUS " 
SPECTACULURES DEPUIS LONGTEMPS! 

Un film d'action explosif... un film à grand spectacle passionnant et nouveau genre.. 
•fcrwJ^met Wf * n v »Ofl« nt ' r« 

Dicouvret 
Québec ei *'Blvt9 
S^ory*' par irain 
avec M4Jour à Phôiel 
du ihéitT€ Le Capiiole 
âiiué dans VarrondtM$emeni ^ 
dm Vieux-Québec 

x £ s : ~ s £ « c G . ^ B « VERSION FRANÇAISE 
t I « I t 4 i 

Une nuit : 1 o 9 9 pfp occ. double 
Deux nuits : StSÈ9^ p/p occ. double 
incluant: Train aller-retour ai-^c repas s'il 
y a lieu, l'hébergement à ihôtel du théâtre 
4**** toutes les taxes 
Au thÂifrc ffu Capitola ù partir du 2t juin I9it^jusgu à la féte 
du trai'aiL du mercredi au umiedi. l ÎW retroipecttt\-
mustcoi^ft historique. Ehi\ Strwy fera nritre sur scvne 
cl sur écran iftwit tv i/u*- le mottdf . . . . A . / 

tTi/i»T n 'a jamais uuhlti-. ^ ^J^É^^ 
Tounwn* 
QuétMC 

fAMOUS PUYERS 8 PARISIEN BM^MS* 
4n)Slc-Cllke«i«wO * 

aR.ANGRlGN0N3t«24U 
T07rbMl.Hc«inM H 

VERSAILLES 353-7880 
r U c e V r i i a i l l t ; » * - 7 <S 

CARREFOUR w s ^ n s * 
del Ivmr.SHIRBROMI * 

UCOROAIRE 113W3O00 

STE-THERESE STViAw TERREBONNE 
tkW < LlNr<n>it<l«Cu(r.M A O 

puzAR£Pomair « 7 ^ s 2 

STHYACINTHE "J-WSJ VALLEYFIELO î?» 
ll< P a n \ * 

JOLIETTE 
CincniAdii C (Mrluut X 

GRANBY 
f Ifi i i d<' 1 y « X 

S T J E A H 
Borir .t} iltti* * 

SHAWINIGAMW9-6700 
C«M-iHiBirrTM4N\ * 

C(ne4>arcCHATUUGUAY Cine-parcST-EUSTACHE 
H I M U rb4kêilit2U«.14}2 UM) 

CJneParc JOLIETTE 

Ciné-Parc BROMONT Cinè-Parc TRACY 
MouttSUlttMltc i;9)742 354) 

CinefârcDRUMUONDVILLE 

CENTRE LAVAL ^ " [ i 

CHATEAUGUAY 
,»Oi l ir.inO.iplKlr • (*V 

STBASILE "^'Jî, 
M/biHil IMIWV X«-

i 
STJEROME «65944 
('..itf rlou' •)*> Noid A 

TROIS-RIVIERES 373-1001 
iitipi-ti.ii X <^ 

Cine-Parc ORFORD 
AMlr II<l :•)Î Ml•t t?]|»43 «;S 

Cine-Parc ST-HILAIRE 

Tons /l's homiucs 
' meurent un jour, 

Peu tfentre eux auront 
vraiment vécu, 

• • 

. M l L • G I I) s O N 

C œ u r V a i l l a n t 

2e film aux ané-Parcs: MARÉE ROUGE 

WtÊÊÊiliiiM^ VmSIOffM OIUQMALB A M Q L A I S C 
t t v f ' - . 

fAMOUSnAYEASa 67222» 
(MMAl HH m b M M f i X O o 

VERSAILLES 353-7880 
l ' i^cr Vcriail lr\ * 

MAISON OU CINEMA 5*W'82 
U K É M S Sbi>tbroolte 

CENTRE EATON 9l&^730|CAR ANGRIGNON 36b24431 FAMOUSKAYERS6«^MtS 
fO-.SIt CjttirrMft-O ' X 7 0 7 7 hmil N. wm.i(i * r> 1 MiittflIMI 'tt •,-•< X-tTo 
CENTRE LAVAI M8.7776| CHATEAUGUAY «1.^4fc3•OECARIE w w i i i 

LE MIRAGE 3W-CINEISTE-ADELE 2 » 76551LAURENTIEN 2«.3i3i 

J dts PARISIEN NMSelVAUEYFIELO ni 1003 
4«uStf CJtlirnN' 0 y |D«P*n« 

LOEWS lli-ïW I CAR. ANGRIGNON 3tt-MW 1 FUiOUS WYERSB W | C E i m u m 

P o u r ros*->v<-r, c o n l a c t o z v o t r e a g o n c o d o v o y a g e s 
fit d u m o n d o z Urs b r o c h u r e s c o u l e u r s d e KILOMÈTRE V O Y A G E S 

Internet: 
http;//www. disney.com 

C i n e P a r c LAVAL 
llMtr15iM>tl>r M ) I 4 « r«M 

2e film ou Ciné-Porc 
LAVAL: CRIMSON TIDE 

Internet: 
http://www.poromoonl.cofn 

LACO«DAIRE1l3H30(ip 
[.•[••Miiiirnf r r — 1 - - / { k 
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http://www.paromount.com
http://disney.com
http://www.poromoonl.cofn
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îles de la 
Madeleine 
PAR AVION 
4 , 5 OU 8 J O U R S 

Vols directs 
Montréal Quéoec-tles 
tous les samedis <Ç mercredis 
à partir de 5 l M $ p/p occ. doubl 

INCLUANT) les vols, les transferts à 
I hôtel, Vhébergemenent au 
Château Madelinot ou au 
Madeli-lnn, toutes les taxes. 

OPTION: Location auto C Z U T B I 

et I ou le programme de visites guidées 
quotidiennes. 

PAR AUTOCAR 
10 J O U R S 

Départs les 24 juin, 2 et 9 septembre 
à partir de 1 1 G 9 $ p/p occ. double 
Incluant l'autocar de luxe, le guide, 
l'hébergement pour 2 nuits à Moncton 
et 7 nuits au Club Vacances les Iles, 
toutes les visites sur place, 16 repas, 
les traversiers, les taxes et le cadeau-
souvenir. 

Îles de la 
Madeleine 

PAR AUTOCAR 
10 JOURS 

Départs garanti t 
les 1,8,15,22, 

29 juillet et 5 août 
à partir de 

p/p occ. double 

INCLUANT) l'autocar 
de luxe, le guide, l'hébergement 

(dont 4 nuits à l'hôtel Madeli-lnn). 
toutes tes visites au programme au 

Nouveau-tirunswick, sur l'île du 
Prince-Edouard et aux lies de la 

Madeleine, 10 repas, 
tes traversiers, 

cadeau-souvenir. 

K I L O M È T R E 

Tourfomo 

S 

i 
S22S0218 

Pour réserver, contactez votre agence de voyages 
et demandez les brochures couleurs de KILOMETRE VOYAGES 

Le Facteur r e c r é e l a m a g i e 
d e Cinéma Paradiso" 

-Thelma Adams, THE N E W YORK POST 

Vous avez adoré Philippe Noiret 
dans Cinéma varaàiso: 

Vous rêverez maintenant de lui 
avec le même parfum de 

l'Italie du Sud dans 

L E F A C T E U R 
( I l P o s t i n o ) 

PHILIPPE NOIRET MASSIMO TROISI 
Un film de Michacl Radfoi 

V E R S I O N F R A N Ç A I S E 

D E S J A R D I N S ««mu»!CARREFOUR U V A L " * ^VIMAISON DU ClNEUA 8782 

V E R S I O N I T A L I E N N E A V E C S O U S - T I T R E S A N G L A I S 

E G Y P T I E N 849-FiLw |LACORDAIRE11;224-3000 • COTE-0ES-NE1GES s-»^ 
1455 ru* Ptt\ * © . v .OM5-rai*i-M * 1 IVoc Cott e*\ N*.qe« * fl)."* 
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* * * * DÉCIDÉMENT EXCENTRIQUE ET 
J O V I A L E M E N T S O M B R E . . . " 

• Craig Mackinra. TORONTO STAR 

"TEL QUE 'PULP FICTION', 
CE FILM EST GARNI DE 
PERFORMANCES TOUT 
AUSSI ÉLÉGANTES ET 
GENIALES LES UNES 

QUE LES AUTRES." 
- David GJmoor. CBC PRIME TIME NEWS 

M A R T I N S C O R S E S E A G E 
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C O N S U L T E Z LE G U I D E H O R A I R E C I N E P L E X O D E O N 

Appelez-moi Stéphane, retaillé 
sur mesure pour un nouveau public 
J E A N B - E A U N O Y E R 

• On semble avoir résolu au Théâtre des 
Cascades un problème qui menace actuelle­
ment la survie de plusieurs théâtres d'été : la 
grande absence d'une nouvelle génération. 
L'an dernier, je n'ai aucune difficulté à croi­
re que la fréquentation du 1 héâtre des Cas­
cades a augmenté de 25 p. cent, grâce, sur­
tout, à la présence d'un jeune public attiré 
par le comédien et directeur artistique, Fran­
cis Reddy. 

Cette année, je vous prédis un assistance 
record dans ce théâtre avec Appelez-moi Sté­
phane . Beaucoup de jeunes comédiens dans 
cette production et une performance remar­
quable de Francis Reddy qui s'est offert un 
rôle inattendu, celui de Jean Guy, un gars 
comique moustachu, habillé particulière­
ment kétaine, drôle et émouvant à la fois. 

l'ai déjà vu Appelez-moi Stéphane au théâ­
tre de Marjolaine, il y a plusieurs années, et 
j'ai été en mesure d'admirer le remarquable 
travail de Fernand Rainville à la mise en 
scène. Rainville a transformé cette pièce pas 
particulièrement emballante dans la produc­
tion du théâtre de Marjolaine. Comme s'il 
avait taillé cette pièce sur mesure pour un 
nouveau public. J'ai déjà douté de la qualité 
de cette pièce de Claude Meunier, mainte­
nant je pense qu'elle aura longue vie. 

Il ne faut pas cacher que le succès de la 
série La Petite Vie a drôlement aidé les pro­
ducteurs d*Appelez-moi Stéphane au départ, 
mais la qualité de cette production lui per­
mettra de prolonger ce succès jusqu'à l'au­
tomne. Actuellement, même les journalistes 
ont de la difficulté à se procurer des billets : 
la salle est comble tous les soirs et c'est une 
pièce québécoise, soulignons-le, qui a provo­
qué ce succès. Si on ajoute à la popularité de 
Désir au théâtre des Hirondelles, j'espère 
qu'on délaissera les bonnes vieilles traduc­
tions américaines et anglaises, pas toujours 
géniales, dans nos théâtres d'été. 

Appelez-moi Stéphane raconte la prépara­
tion d'une pièce de théâtre dans le cadre 
d'un cours de « théâtre 101 », animé par le 
très cabotin, manipulateur, pédant Stépha­
ne. Celui-ci s'est illustré dans de nombreuses 
réclames publicitaires et a atteint le sommet 
de son art dans le rôle d'une noix alors qu'il 
partageait la vedette avec un raisin. Il fait 
étalage de son expérience théâtrale pour le 
moins douteuse avant d'entreprendre l'édu­
cation de quelques élèves du soir naï fs, in­
cultes, complexés mais généreux et dociles. 

Le grand maître profitera de l'occasion 
pour séduire ses élèves, créer une dépendan­
ce, faire jaillir les problèmes personnels et 
ne jamais les régler. Francis Reddy a eu le 
flair de repérer le bon rôle, pour nous faire 
découvrir un acteur étonnant. Oubliez les 
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Beaucoup de jeunes comédiens dans cette production d 'A p p e l e z - m o i Stéphane du 
Théâtre des Cascades, dont une performance remarquable de Francis Reddy ( à gauche ) 
qui s'est offert là un rôle tout à fait inattendu. 

tics et les manies de Pete à la télévision et le 
charme de l'animateur de télé, Reddy a pris 
le risque de se banaliser, de se « kétainiser » 
et de jouer la plus belle victime du groupe. 
Avec la moustache, la perruque et l'horrible 
habit, il compose un personnage touchant 
qui s'écrase devant Stéphane. C'est un far­
ceur qui a perdu son rire parce qu'il vit un 
grave problème de couple. Louison Danis, 
cette épouse frigide, est également fort 
émouvante et joue avec le talent qu'on lui 
connaît. Sylvie Potvin, Sonia Vachon, Mi­
chel Laperrière interprètent avec beaucoup 
d'émotions les autres victimes de Stéphane. 

Merveilleuse direction d'acteur de la part 
de Fernand Rainville, quelques belles auda­

ces dont le déculottage de Stéphane, complè­
tement à poil sur scène. Et des rires comme 
seul Meunier peut les placer entre les coups 
de coeur. Graton n'a pas le rôle sympathi­
que mais on en vient à aimer/hair son per­
sonnage. C'est déjà beaucoup. 

Finalement, après La Petite Vie, c'est la 
maudite v i e . . . drôle au théâtre des Casca­
des. 

A P P E L E Z - M O I STÉPHANE, de Claude Meunier et 
Louis Sala. Mise en scène de Fernand Rainville. décor de 
Jean Bard, costumes de Diane Coude, éclairage de Lou 
Arteau. musique de Frederick Reddy. Avec Vincent Gra­
ton, Louison Danis. Michel Laperrière. Sylvie Potvin. 
Francis Reddy et Sonia Vachon. Spectacle présente au 
Théâtre des Cascades du mercredi au vendredi à 20 h 30. 
et le samedi à 19 h et 22 h. 

LWMMÏNT CINÉMATDGQADHIQg DE L'ANNÉE! 

UNE GRANDE AVENTURE! 
TOCAHONTAS, un divertissement familial 
qui offre ce qu'il y a de mieux...S OMPTUEUX, 

SÉDUISANT et BEAUCOUP D'ACTION." 
•Bnxt Kirilaod, TORONTO SUN 

"Un film d'animation de Disney qui n'a 
pas son pareil. Défile à récran comme 

une série d'aquarelles." 
-Bran Goraan, OTTAWA SUN 

TOCAHONTAS, une héroine en qui 
Ton peut croire cet été. Une belle réussite!" 

•Anne Brodie. BATON BROADCAST SYSTEM 

"UNE SPLENDEURPOURLES YEUX.. 
Un film d'animation magnifique." 

• Alisoo Gillmor, W1NMPEG FREE PRESS 

T O C A H O N T A S mérite une place de 
choix parmi les plus beaux films de Disney!" 

-Richard Coriiss. TIME MAGAZINE 
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Celber : un premier grand soir 
au Festival de Lanaudière 
C L A U D E G L r t C R A S 

• Plutôt que le spectaculaire, 
l'éblouissant et le facile que cer­
tains associent automatiquement 
à un début de festival « sous les 
étoiles », Lanaudière proposait 
hier soir un très grand moment 
de musique, une interprétation 
digne des plus grandes séries de 
concerts, des plus grands orches­
tres et des plus grandes salles du 
monde entier. 

Pour ouvrir sa 18 « saison con­
sécutive, qui est aussi sa septiè­
me à l'Amphithéâtre, le Festival 
in ternat ional de Lanaudière 
avait invité le pianiste argentin 
Bruno Leoriardo Gelber à jouer 
le premier Concerto de Brahms 
avec Charles Dutoit et l'Orches­
tre Symphonique de Montréal. 

Gelber est depuis longtemps 
associé à cette oeuvre. En 1965, 
avec Franz-Paul Decker et l'Or­
chestre Philharmonique de Mu­
nich, il en signa un enregistre­
m e n t q u i — j ' e n ai e u la 
confirmation en le réécoutant 
avant le concert — reste l'un des 
plus beaux parmi les très nom­
breux qui existent de cette oeu­
vre majeure du répertoire con­
certant. Coïncidence, c'est aussi 
l'oeuvre que Gelber avait jouée 

lors de son dernier passage à 
l'OSM, en 1969, avec Decker au 
pupitre. 

Aujourd'hui âgé de 54 ans, et 
après avoir joué l'oeuvre des 
douzaines et des douzaines de 
fois, le pianiste nous a donné 
hier soir le résultat de plus de 
trente ans d'approfondissement 
de la matière pianistique et mu­
sicale et, surtout, de réflexion. 
Le jeu est encore impressionnant 
de technique et de puissance, 
avec des trilles d'une force et 
d'une clarté except ionnel les , 
mais, avant tout, c'est par la pro­
fondeur et la sensibilité de la 
concept ion que le Brahms de 
Gelber constitue déjà l'un des 
événements majeurs de la saison 
qui commence. Le mouvement 
lent, en particulier, fut d'une in­
dicible beauté, les chants d'oi­
seaux manifestement très heu­
reux s'ajoutant au silence ému 
de l'auditoire. Aux toutes der­
nières mesures, Gelber retint le 
trille final sur point d'orgue 
avec un sens inouï du timing qui 
s'augmentait du geste de Dutoit, 
suspendu, comme le public, à la 
pensée du soliste et attendant 
l'instant précis où faire entrer 
l'orchestre pour le raccord ter­
minal. 

G U I D E H O R A I R E C I N t P L E X O D E O N 

MATINEES TOUS LE5 JOURS A 4̂ 9$ 
t«>u l f . fC|)M" ,r i i l . i l i [ ) i i ' . a v a n t 18MOO 

Pour i n f o r m a t i o n s , a p p e l e z 8 4 9 - r ï V ï v \ de 1 1 hOO à 2?h00 

Les cinémas sont maintenant 
ouverts en matinée tous les jours. 

DU 30 JUIN AU 6 JUILLET 1995 

BERRI 849-FILM 
1280. rue StDenis 

BATMAN A JAMAIS (v française) (13 ans) „ 
* 1 0 0 - 4 0 0 - 7 0 0 - 9 : 4 5 X-
Coucha tard Sam.: 12:15 V-A 
CASPER (v française) (G) * 
1 00 - 3 00 - 5:00 - 7 00 - 9:15 
Couche tard. Sam.: 11:30  
APOLLO 13 (v. française) (G) * 
1 00 • 3:45 - 6:40 - 9 30 Couche tard: Sam.: 12:15 
Laisse*-pessef refuses  
POWER RANGERS (v. française) (G) * 
1:00-3:05-5:10-7:15-9:20 
Couche tard: Sam.: 11:30 Laisscz-passer refuses 
S U R LA ROUTE DFMADISON (V. française) ( G ) 
1 00 • 4:00 - 7 00 • 9:30 Couche tard: Sam.: 12:00 
BROSSARD 849-FILM 
M.nl Champlain • 6600. bout Teschercau 

MIGHTY MORPHIN POWER RANGERS 
(v o. anglaise) (G) * 1 30 - 3:30 • 5:30 -7.30 • 9:30 
Lai»se*-passer refuses  
CASPER (v. française) (G) / 1 30 • 3:45 -7:15 
DIE HARO WITH A VENGEANCE (v.o. anglaise) 
920 

ACORDAIRE 1 1 324 3000 L 
otn Lacordaire el Des Grandes Prairies C~\ 

APOLLO 13 (v o. anglaise) (G) • 
1:10- 3:45 • 6 45 - 9:25 Couche tard: Ven. 
Sam.. 12:00 Laisset-passer refuses 
IL POSTiNO (v.o. s.-t. anglais) (G) • 
1 30 - 3 40 - 7:20 - 9 30 
Couche tard- Ver. et Sam.: 11:40 

APOLLO 13 (v. française) (G) • 
1 30 - 4 1 0 - 7 00 - 9 35 Laissez-passer refuses 
CARREFOUR L A V A L ' 
2330. boul Le Carrefour 849-FILM 

FACTEUR (LE) (v. française) (G) 
1:15 - 4:00 - 7:10 - 9:25  
APOLLO 13 (v. française) (G) * 
200 • 5:30• 830 Latssei-passerrefusés  
APOLLO 13 (v. française) (G) * 
12:30- 3:30-6 45-9:30' Laissai-passer refuses 
OIE HARO WITH A VENGEANCE (v.o. anglaise) 
1:30 -4:15 -7:00 -9:30  
MIGHTY MORPHIN POWERS RANGERS 
(v.o. anglaise) (G) * 1:00 -3:10 -5:15 -7:15 -9:15 
Lalssei-passer refu ses 

JUGE OREOO (v. française) (13 ans) • 
1:15-315-5.15-7:15-9:15 
Couche tard: Ven. et Sam.: 11:00  
MIGHTY MORPHIN POWER RANGERS 
(v.o. anglaise) (G) * 
1:00- 2 45-4:30-7:00-9:00 
Couche tard: Ven. et Sam.: 11:00 
Laissez passer refuses 
BRAVEHEART (v.o. anqlaisa) e 6:15 - 9:30 
DIE HARO WITH A VENGEANCE (v.o. anglaise) • 
1:10 - 3:40 - 7:00 - 9:30 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:50  
POCAHONTAS (v.o. anglaise) (G) * 
1:15-3:00-4:45-6:45-8:45 
Couche tard: Ven. et Sam : 11 00  
APOLLO 13 (v.o. anglaise) (G) • 
1:10 - 3:45 - 6:45 - 9:25 
Couche tard Ven el Sam. 12:00 
Laissei-passer refuses  
CONGO (v. française) (13 ans) • 
1 05 - 3 15- 5 20- 7 25-9.35 
Couche tard: Ven. et Sam.. 11:40  
CONGO (v.o. anglaise) (13 ans) • 
1 00-305-5:10-7 15-9 25 
Couche tard: Ven. et Sam.: 11 30 

LANGELIF.R 2 5 5 - 5 5 5 1 

Carrefour Langeder . 
SUR LA ROUTE DE MADISON (v française) (G) • 
905 Couche tard: Ven. et Sam.: 11 50  
CASPER (v. française) (G) • 
1 05 - 3:05 • S:0S- 7:05  
MARCHE OU CRÈVE (v. française) * 
1:10-3.40-7:00-9:30 
Couche tard Ven. et Sam 11:50 

MIGHTY MORPHIN POWERS RANGERS 
(v.o. anglaise) (G) • 12:30 • 2:40 • 4:45 • 7:00 
Laisae/passer refuses 

BOUCHERVILLE J49-6404 

9:00 

Autoroute 20 sortie Boul Mortaqne 
APOLLO 13 (v. française) (G) • 
1:20-4:15-7:00-9:40 
Couche tard: Sam : 12:10 • Laisser-passer refuses 
POWER RANGERS (v. française) (G) * 
1:10-3:10-5:10-7:10-9:10 
Couche tard : Sam. : 11:20 Laissai-passer refuses 
BATMAN A JAMAIS (v française) (13 ans) * 
1:30-4:15-7:00.9:30 Couche tard: Sam.: 12-00 
SUR LA ROUTE DE MADtSON (v. française) (G) 
• /1:30-4:20-7:00-9:30 
Couche tard: Sam.: 12:00  
MARCHE OU CREVE (v. française) * 
1 45-4:10-7:10-940 Couche tard: Sam.: 12:00 
BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) * 
*» 00 - 4:30 - 7:15 - 9:50 

BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) 
1:20 • 3:40- 7:20 - 9:40  
BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) 
1:00-3:20-7:00-9:20 
Couche tard: Ven et Sam : 11 40  
POWER RANGERS (v. française) (G) * 
1 00 - 2:50 - 4:45 • 7.00 • 9:00 
Couche tard : Ven et Sam -.11:00 
Laissei-passer refuses 
APOLLO 13 (v française) (G) • 
1 00 -345 -645 -925 
Couche tard Ven. et Sam.: 12 00 

LAVAL 20 0 0 849 FILM 
Centre 2000 3195 ouest, bout St-Martin (Ŝ  

BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) * 
1 30-4:00-7 00-9 30  
CASPER (v. française) (G) 
1:15-3:15-5:15-7:15-9:15 

ENTRE-VILLE W9-FIU 
2001 Université Station Métro McG S © éx . 
ENGLISHMAN WHO WENT UP A HILL... (THE) 
(v.O. anglaise)/1:00-3:00- 5:00-7 00 - 9:15 
PULP FICTION (v.o. anglaise) (16 ans) 
1 00-4:00-9 00 
JOHNNY MNEMONIC (v.o. anglaise) (13 ans) 
7 00 
ONCE WERE WARRIORS (v.o. anglaise) (13 ans) 
1 00 - 4 00 - 7:00 - 9 25  
FEMME FRANÇAISE (UNE) (v.o. française) (G) 
1 05 - 3:05 • 5:05 • 7:05 - 9:05  
CASPER (v. française) (G) / 1 3 0 • 4-Q0  
SUR LA ROUTE DE MADtSON (v. française) (G) 
740-925 
BATMAN A JAMAIS (v 
1 30 - 4 15 - 7:00 - 9:30 

)(13am) 

LONGUEUIL 849 FILM 
Place longueuii 825 ouest 'ut St-laurent 

BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) 
1:30-4 10-7:00-9:35  
POWER RANGERS (v. française) (G) 
1:00-3.10- 5:10-7:20-9:20 
Laissex-passer refuses 

PLACE ALEXIS NIHON 
Métro Atwatei 849 FILM 

MIGHTY MORPHIN POWER RANGERS 
(v.o. anglaise) (G) • 
1:00 - 3:15 - 5:25 - 7:30 - 9:30 
Laissei-passer refusés  

{fi DIE HARO WITH A VENGEANCE 
3 3 (v.o. anglaise) » 1 25 • 4:05 • 7:00 
?r GLASS SHIELD (v.o. anglaise) * 
§ S 3:50 • 9:20 / Sue, le S juillet: 3:80-030 

I 
9:30 4 

POWER RANGERS (v 
100-305-5:10-7:15 9: 

) ( G ) 

en 
SEARCM AND DESTROY (v.o. 
1:05-3:10-5:15-7:20.9:25 
PEREZ FAMILY (THE) (v.o. anglaise) 
1:10-400-7 00-9:30 

COMPLEXE DESJARDIN 
Basiliaire 1 849-FILM 

CITÉ DES ENFANTS PERDUS (LA) 
(v.o. française) (13 ans) e /1.45 - 4:30 - 705 9:25 
FACTEUR (LE) (v. française) (G) * 
1:50-4:05-7:10-9:25  
QUAND TOMBE LA NUIT (v. française) (13 
1:30 - 3:30 - 5:30 - 7:30 9:35 CREMAZIE 849-FILM 
8610. rue StDenis 

BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) * 
2:00- 4 30- 7 00- 9.20 

LE DAUPHIN 849-FILM 
2396 est rue Beaubien 

POCAHOMTAS {v. ! r s~~« - ) (G) * 
200 • 3:40 • 5:20 - 7O0 - 8:40 
CONGO (v. française) (13 ans) * 
2:05-4 15-7:10-9:20 

DECARIE 
Decarie. coin Ve/ina 

849-FILM 

FRIDAY (v.o. anglaise) (13 ans) * 
1:35-7:05 Etc. le 5 juillet: 1:35 

PLACE LASALLE 12 
l - o » S a < C t p t f c n r 8 8 4 9 - F H M 
MARCHE OU CREVE (v. française) * 
1:20 - 4:05 - 6:55 - 9:30  
APOLLO 13 (v. française) (G) * 
12:45 - 3 35 • 630 • 9:20 / Laissej-oasser refuses 
POWER RANGERS (v. française) (G) * 
1:00-3:05-5:10-7:15-9:25 
Lalssez-passer refutés 
CRIMSON TIDE (v.o. anglaise) * 
1:30-4:15-705-9:40  
APOLLO 13 (v.o. anglaise) (G) * 
12:30 • 3:90 - 6:30 • 9:30 / Laissea-peseer refusés 
MIGHTY MORPHIN POWER RANGERS 
(v.o. anglaise) (G) * •' 12:40 • 2:50 • 5:00 - 7:10 
- 9:20 / Catssex-paseer refusée  
BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) * 
1:30-4:15-7.00-9:35  
CASPER (v.o. anglaise) (G) * 
12:30 - 2:40 • 4:50 - 7:00 - 9:10  
APOLLO 13 (v.o. anglaise) (G) * 
1:15-4:30-7:30/ Uiseei-paeeer refusés  
CASPER (v. française) (G) * 
12:45 - 2:55 - 5: l0- 7:15 • 93S  
DIE HARO WITH A VENGEANCE (v.o. 
* /1:30-4:10-6:55-9:35  

JUDGE DREDD (v.o. anglaise) (13 ans) * 
1 30-3:30-5:30-7:30-9:30  
BATMAN FOREVER (v.o. anglaise) (13 ans) 
1:30 - 4:15 - 7.-00 - 9:30 EjGYPTIEN 849-FILM *â (T\ r 
1455 rue Peel +J \ZJ (~\ 

IL POSTINO (V.O. st i tres anglais) (G) * 
2:00 - 4:30 - 7:00 - 9:25  
ECUPSE (v.o. anglaise) (10 ans) * 
2:15-4:45-7:15-9:15  
SMOKE (v.o. anglaise) (G) * 
1:45-4:15- 7:05-9:20 LE FAUBOURG 849 FILM 
1616 ouest rue Ste-Cathenne 

4.POLLO 13 (v.o. anglaise) (G) • 
1 0 0 - 4 0 0 - 7 00-940 Eic le 5 juillet 1 00 
4 00 • 9:40 Latseei-paisar ratuaja 

SUR LA ROUTE DE MADISON (v. française) 
(G) * / 1 15 - 4 00 -6 45 -9:25 

COTE-DES-NEIGES * y L 
6700 Cote Oes-NeKies 849-FILM #-/ OC 
BATMAN FOREVER (v.o. anglaise) (13 
1:30*4:15-700-935  

) * 

BRIDGES OF MADtSON COUNTY (v.o. 
( G ) * / 1 : 4 0 - 4:25 - 7:05 - 9:40  
POCAHONTAS (v.o. anglaise) (G) * 

1:30 - 3:25 - 520 -7:15 • 9.O0  
DIE HARD WTTH A VENGEANCE (v.o. anglaise) 
• /7:15-9:35  
CASPER (v.o. anglaise) (G) « /1.30 • 3 25 - 5.20 
MIGHTY MORPHIN POWER RANGERS 

v.o. anglaise) (G) • 1 30 - 3:30 • 5:30 • 7:30 • 
:20 | Laissez-oasser refusés 

APOLLO 13 (v.o. anglaise) (G) • 
1 35-4 25-700-9:40 U 

APOLLO 13 (v.o anglaise) (G) • 
6:35 - 9:15 > Laissei'-passer refusés  
CASPER (v.o. anglaise) (G) • 2O0 - 4 1 5 
APOLLO 13 (v.o. anglaisa) (G) * 
1 45 - 500 • l O O / Latsaai-oasser refusée 
INCREDiBLE TRUE ADVENTURES OF 2 GJRLS 
IN LOVE (v.o anglaiae) e 
1:15- 3:15-5:15-7:15-9:13 

IL POSTINO (v.o s -t anglais) (G) * 

1:45-4:10 - 7 10-9 20 

V O N DKJIIAL 
» « i- • • .a a . 

Tout l'accompagnement fut 
d'ailleurs en étroite communion 
de p e n s é e a v e c le s o l i s t e . 
L'acoustique de l'Amphithéâtre 
conférait aux cordes et particu­
lièrement aux tenues des contre­
basses une richesse q u e l l e s 
n'ont évidemment pas à Wilfrid-
Pelletier. 

Dutoit et l'OSM avaient tout 
l'après-entracte à eux et y repri­
rent ce Sacre du printemps qu'ils 
avaient donné au même endroit 
en 1992. L'oeuvre, qui exige un 
orchestre très augmenté, produi­
sit encore tout son effet, dans le 
mystère autant que dans le fou­
droyant. Quelques petites impré­
cisions des vents étaient mani-
f e s t e m e n t a t t r i b u a b l e s à 
l'humidité. 

Malgré les menaces de pluie 
( et il tomba effectivement quel­
ques gouttes ), le concert avait 
attiré près de 3000 personnes. 

ORCHESTRE S Y M P H O N I Q U E DE 
MONTREAL. Chef d'orchestre: Charles 
Dutoit. Soliste: Bruno Lconardo Gelber, 
pianiste. Hier soir. Amphithéâtre de La­
naudière. Dans le cadre du 18e Festival 
international de Lanaudière. 

Programme: 
Ouverture de l'opéra Béatrice et Bénédict 

(1862) — Berlioz 
Concerto pour piano et orchestre no 1, 

en ré mineur, op. 15 (1854-58) — Brahms 
Le Sacre du printemps, partition de bal­

let (1911-13) — Stravinsky 

POINTE-CLAIRE 849-FII M 
f>3*?1 F Mns Canadienne 

APOLLO 13 (v.o. anglaisa) (G) * 
2:30 • 5:30 - 9:30 / Latssai-pat—r nttuaéa 
FREWCM KISS [v.o. anglaisa) (O) • / 9:35 
CASPER (v.o. anglaise) (Q) * 
1:10 - 3 20 - 5:30 - 7:30 
Etc. le 6 millet: 1:10-3:20-5:30  
OIE HARO WITH A VENGEANCE (v.o. anglaise) 
• /1:30 - 4:15 - 7:00 - 9:40  
APOLLO 13 (v.o. anglaisa) (G) • 
1 0 0 - 4 0 0 6 45 -9 30 Laisaai-paaaar rafusés 
MIGHTY MORPHIN POWER RANGERS 
(v.o. anglaise) (G) • I 12 30 - 2:45 • 5:00 • 7 00 
•9:15 l a i s s e / passer refusés •  
MIGHTY MORPHIN POWER RANGERS 
(v.o anglaiseHG) * 1:00-3:15-5:20 
Laissez-passer refusas  

7:20 

JOHNNY MNEMONIC (v.o anglaisa) ( 13 ans) 
a / 9:20 

LES CINÉ-PARCS 
CINE-PARC CHATEAUGUAY 
6 KM DU PONT Ml- RCM U 84 I n i M 

JUGE DREDD (v. française) (13 ans) 
2e film: MAREE ROUOE (v. française)  
BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) 
2e film: SCORPION NOIR (v. française) (13 ans) 
POWER RANGERS (v. française) (G) 
2e film: MARCHE OU CRÈVE (v. française) 
Laissez-passer refusés 

CINE-PARC LAVAL 
Roule 15 (sottie M . 849 Fil M 

POWER RANGERS (v. française) (G) 
2e f i lm: MARCHE OU CREVE (v. française) 
Laisser-passer refusés 
JUDGE DREDO (v.o. anglaisé) (13 ans) 
2e film: CRIMSON TIDE (v.o. ançtaise) 
CONGO (v. française) ( 13 ans) 
2e film: COURAGE D'UN CON (LE) 
(v. française) (G)  
BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) 
2e film: SCORPION NOIR (v. française) (13 ans) 

CINE-PARC ODEON 
Trans-Canadicnne (sortie 95) 849-FILM 

POWER RANGERS (v. française) (G) 
2e film: MARCHE OU CREVE (v. française) 
Lalssez-passer refusés  
BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) 
2e IHm: SCORPION NOIR (v. française) (13 ans) 

CINE-PARC ST-EUSTACHE 
Roule 15 (sortie 20 ouest) 472-6660 

JUGE DREDD (v. française) (13 ans) 
2e film: MARÉE ROUGE (v. Irançaise) 
APOLLO 13 (v. française) (G) 
2e film: POURCHASSE (LE) (v. française) 
(13 ans) Laisser-passer refusés  
CASPER (v. française) (G) 
2e film: MAJOR PAVNE (v. française) (G) 
APOLLO 13 (v.o. anglaisa) (G) 
2e film: CASPER (v.o. anglaise) (G) 
Laissez-passe* refusés 
BATMAN FOREVER (v.o. anglaise) (13 ans) 
2e film: JUST CAUSE (v.o anglaise) (13 ans) 

CINE-PARC ST-HILAIRE 
Route 20 (sortie 115) 467 0402 

JUGE DREDD (v. française) (13 ans) 
2e film: MARÉE ROUGE (v. française) 
APOLLO 13 (y. française) (G) 
2e film: CASPER (v. française) (G) 
Laissez-passer refusés 

CINE-PARC TRACY 
Route 30 (sortie 178) 742-3545 

JUGE DREDD (v. française) (13 ans) 
2e film: MAREE ROUGE (v. française) 
BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 2ns) 
2e film: MEURTRE AVEC PREMEDITATION 
(v. française) (13 ans) 

version française 
. I » V » . 

GALERIES LjfitV, 
1545 bou l CoTfjusirr 

SUR LA ROUTE DE MADtSON (v. française) (G) * 
1:20 - 4:10 - 6:50 - 9:35  
BATMAN A JAMAIS (v. française) (13 ans) * 
1 20-4:10-7:10-9:40  
POWER RANGERS (v. française) (G) * 
1-00-3-00- 5.00-7-00-9 00 
Leieséi-passf r refusas  APOLLO 13(vo 
1Q0-4O0- 7O0 945 

)(G)e 
Laês—t-pasesv refusée 

POWER RANGERS (v française) (G) * 
1 30 • 3.30 • S 30 • 7.30 • 9 30 
Lslsssia is isr refusés 
M A R C H I O U C R f V I ( v f rança .v i • 
1 30-4 15-7O5-9 40  
CASPER (v.o. anglaise) (G) a 

1<H-3 : l0 -5 15- 720- 9:25 
APOLLO 13 (v o anglais*) (G) • 
2 00 - 5 10 - 8 00 Laisse*-passer refusés 

"LE FILMtE PLUS ROMANTIQUE DE L'ANNÉE! 
CAMELOT N'A JAMAIS ETE AUSSI ATTRAYANT: 

S E A N C O N N L K V 

R I C H A R D G E R E 

J U I lW O R M O N D 

LE PREMIER 
CHEVALIER 
M I si.»n t i .MK. i iHt- de i l u s i K N I C i r i 

i » i i i 11 11 I i i 
C01UHBIA -. 

piciunts -L 

U N TRIOMPHE DE SUSPENSE ANGOISSANT." 

"UN FILM REALISE DE SI 
fAÇON EXCEPTIONNELLE. 
U* m r i l l i ' i i r t i l m de R«»n HuC\.ucJ -

f . i t i l i n u n l un d i s mei l leurs <lr ' 9 > . " 

(l»..i.V»« ••• •••• * H« \M»>nu»ii |( i \ IMI \m> 

APOLLO 13 
V r R S l O S I K \ N ( MSI 

iMAÇlNf 
i 

SOYEZ 
BRWHÉSDÈS j P S S i 

vfiîGHTYW MORPHIN 

MAINTENANT! O en version française 
ao 

STI THtRCSC 
MPM. LANOCUCR PLACt LASALLC 12. Cf NTRf • VfcLf. BOUCHCRVHX1. 

CanvSM du Nord STJtPJÛaai. OALfPatS UAWAl a. CHATIAUOOAV INCOflL. RiPCHTrOajy. 
LONOOCUIL. ST-JCAM. T W S a M t M S . ST-MYACINTMC. \MUjYFCLO. ST 

0aJUMMOWOV«.Ll. JOUCTTI •« « a c«i* pfjrcs C H A T I A U O U A ' JOtlCTTT OOÉON «I < 
UUSSCI PAtWW fHFUSf 9 

CONSULTEZ LES GUIDES-HORAIRE CINEPLEX ODEON ET FAMOUS PLAYERS 

PHOTO AP 

Mariage discret a Monaco 
La princesse Stéphanie de Monaco s'est mariée civile­
ment hier, avec Daniel Ducruet, son compagnon depuis 
quatre ans et le père de ses deux enfants. Discrète, la 
cérémonie s'est déroulée à la mairie de Monaco, en 
présence des membres des deux familles et des plus 
proches amis du couple. 

CA VAUT I I 0 Î T O U I D ' A O O M I I 

GIANTONIO 
7396 SAINT-H 

5 0 
•HABITS 
•VESTONS 
•PANTALONS 
•CHEMISCS 
•CIAVATES 
•T-SHIRTS 
•IMPERMEABLES 

• SOULIERS 

•ne. 

IERT • 271-5771 

% 
DE RÉDUCTION 

SÉLECTION DE 
VÊTEMENTS 
ITALIENS DE 

M A R Q U E S 
RENOMMEES 

MARCO AZZALI 
SANREM0 
N A N I B O N 

FABrO INGHIRAMI 
BIZZARRO 

URBIS 
ALFREDO TURR1 

XACUS 
C A S A N O V A 

kir place 
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3 g a l a s 

au profit du 
Musée Juste pour rire 

VENDREDI 14 JUILLET 

Daniel Lemire 

Serge Grenier 

Marie-Lise Pilote 

Pierre Légaré 

François Morency 

JiCi Lauzon 

Martin Matte 

Claude Legault 

1 I i r 
SAMEDI 15 JUILLET 

Daniel Lemire 

Serge Grenier 

Marie-Lise Pilote 

Pierre Légaré 

François Morency 

Jean-Michel Anctil 

Peter Mac Leod 

Lise Dion 

Théât re St -Denis 

DIMANCHE 16 JUILLET 

Daniel Lemire 
Serge Grenier 
Marie-Lise Pilote 
Anthony Kavanagh 
Marc Dupré 
Mario Jean 
Martin Petit 
Mike Ward 
Lise Maurais 

1 

R é s e r v a t i o n s : 7 9 0 - 1 1 1 1 • 8 4 5 - 2 3 2 2 

BILLETS EN VENTE AUX GUICHETS DU THEATRE 
Production executive et Direction artistique Jean-Pierre Plante 

Mise en scène Denis Bouchard 

SRC<$> P I 

http://ti.MK.iiHt-
file:///MUjYFCLO
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 2 JUILLET 1995 

La personnalité de la semaine 
•A * % 2 * \ * ' t * 

// n'^st pas de succès qui se mérite 
s'il n'est construit sur l'excellence 

" i 

Entraîneur des De vils du ]%etv Jersey, il a surpris tout le monde 
en remportant la Coupe Stanley en quatre matches 

A N D R É T R U D E L L E 

P
ersonne n'y croyait vrai­
ment. Que les Devils du 
New jersey aient écarté 
les Bruins de Boston, les 
Pcnguins de Pittsburgh et 
les Flyers de Phi ladel ­

phie, c'était déjà fabuleux. Mais 
battre les Red Wings de Détroit, 
sûrement la meilleure formation 
de la LNH en finale de la Coupe 
Stanley, à l'issue de la courte sai­
son 1995, c'était rêver en cou­
leur. 

C'est pourtant ce qui s'est pro­
duit. Et en quatre matches, en 
plus. Inimaginable! Si personne 
n'y croyait, par ailleurs, tous les 
amateurs de hockey et tous les 
connaisseurs sont unanimes. Le 
miracle, les Devils le doivent à 
leur entraîneur (acques Lemaire. 

La Presse se joint à ce concert 
d'éloges. Elle fait de Jacques Le­
maire sa Personnali té de la se­
maine. 

Au soir de la grande victoire, 
le 24 juin dernier, un journaliste 
a demandé à L e m a i r e quel le 
était la différence entre une Cou­
pe Stanley à titre de joueur et 
une Coupe Stanley à titre d'en-
traineur. 

«C'est bien différent, a répon­
du Lemaire. Comme joueur, on 
peut fêter après une vic toire . 
Comme e n t r a î n e u r , on ne le 
peut pas. Il faut tout de suite 
penser au match suivant. Il faut 
garder le contact avec tous ses 
joueurs, leur parler. Ils devien­
nent un peu comme mes propres 
enfants. C'est pourquoi, ce soir, 
je suis fier pour eux. » 

Né à Lachine, âgé de 49 ans, 
Jacques Lemaire a été une vedet­
te dans les rangs amateurs. 11 
s'est joint au Canadien en 1967. 
Avec lui, il a remporté huit Cou­
pe Stanley. Comme entraîneur, 
c'était sa première. Auparavant, 

Lemaire avait joué pour Québec 
dans la Ligue américaine et pour 
Houston, dans la Ligue centrale. 

Pierre Bouchard, l'un des amis 
de Lemaire (les deux hommes 
ont d 'a i l leurs porté ensemble 
l'uniforme du Canadien pendant 
huit saisons), voue une grande 
admiration à l'endroit de son co­
pain. «Le souci du détail, tel est 
le secret de la réussite de Jac­
ques, dit-il. Chez lui, tout est 
pensé, calculé. Le hockey, c'est 
sa vie. Je me souviens d'une fois 
où le Canadien avait joué cinq 
matches en huit jours. 

«Jacques ne cessait de rappe­
ler et de commenter telle ou tel­
le, phase de cer ta ines part ies. 
«Écoute, lui ai-je dit, c'est assez 
parler de hockey, on vient de 
disputer cinq matches ne recom­
mence pas.» Et (acques de répli­
quer: «Le hockey, on en vit. 
C'est très important!» 

« J a c q u e s a le don de faire 
comprendre à ses joueurs ce qu'il 
attend d'eux. S'il a besoin d'un 
bagarreur (goon) , il sait l'utili­
ser à bon escient et lui faire com­
prendre son rôle. 11 l'intègre à 
l 'équipe, lacques a largement 
mérité sa Coupe Stanley. » 

Entraîneur de l'année 

Lemaire a été nommé entraî­
neur des Devils du New Jersey le 
28 juin 1993. 

Un an plus tard il était procla­
mé le meilleur mentor de la 
LNH. Il venait de mener les De­
vils au meilleur rendement de 
leur histoire, une fiche de 47-25-
12, 19 points de plus que leur 
sommet précédent. Les publica­
tions Sporting News et Hockey 
News, bien connues des sportifs, 
avaient, elles aussi, fait de Jac­
ques Lemaire le meilleur entraî­
neur de la saison 1993-1994. 

Lemai re a just if ié ces hon­
neurs cette année. 

«Nous aurions bien aimé le 
g a r d e r c o m m e e n t r a î n e u r à 

\ 
\ 

\ 

JACCESS ' « ^ A I R È 

«Après chaque victoire, 
mes joueurs n ont pas tou­
jours reçu le mérite et le 
respect auxquels ils au­

raient eu droit. Non. Nous 
n'avons pas été trop défen-

sifs. Nous avons simple­
ment joué au hockey com­

me il doit être joué. » 

! Y 

Montréal, commente Serge Sa-
vard. Mais Jacques ne pouvait 
pas supporter la pression avec le 
Canadien.» 

Avant d 'accepter l'offre du 
New Jersey, Lemaire avait dirigé 
le Canadien, succédant à Bob 
Berry. pendant deux saisons, en 
1983-84 et 1984-85. Mais, com­
me le souligne Savard. Lemaire 
n'a jamais aimé diriger une équi­
pe de hockey à Montréal. Pour 
lui, les médias exercent une at­
tention de tous les instants sur 
tous les membres du Canadien 
quels qu'ils soient. 

Lemaire est donc devenu l'ad­
joint de Serge Savard, directeur 
général du Canadien, pendant 
huit saisons ( 1985-1993). Le Tri­
colore a remporté deux fois la 
Coupe Stanley durant cette pé­
riode. 

lement sur la glace, mais aussi 
d a n s la v i e . Avec lu i , nous 
n'avons rien pris pour acquis. Il 
nous a menés à bon port. » 

On a reproché à Lemaire le 
style défensif qu'il a instauré 
chez les Devils. «Dans les séries, 
a-t-il répliqué, nous avons par­
fois rencontré des équipes qui 
nous é t a i e n t supé r i eu res au 
point de vue offensif. Il fallait les 
paralyser. Après chaque victoire, 
mes joueurs n'ont pas toujours 
reçu le mérite et le respect aux­
quels ils auraient eu droit. Non. 
Nous n'avons pas été trop défen-
sifs. Nous avons s implement 
joué au hockey comme il doit 
être joué.» 

Lemaire a porté le chandail du 
Canadien pendant 12 ans, entre 
1967 et 1979. Il a participé à 853 
matches. Il a marqué 366 buts en 
saisons régulières et 61 buts en 
séries é l iminatoires . Après sa 
carrière de joueur, Lemaire en a 
entrepris une seconde comme 
entraîneur. Il a fait ses débuts à 
Sierre, en Suisse, où il a passé 
deux ans. 

Il a aussi entraîne les Cheva­
liers de Longueuil où son talent 
a percé. 

En 1984, Jacques Lemaire était 
intronisé au Temple de la re-

ques ne mont re aucun s igne nommée du hockey. Il est marie 

Un génie 

« (acques Lemaire est un génie, 
soutient Pierre Ladouccur, chro­
niqueur de hockey à La Presse. Il 
doit son succès à sa profonde 
connaissance du jeu et à ses deux 
grandes qualités. 11 est calme et 
conséquent. Ses joueurs appré­
c i e n t . D e r r i è r e le b a n c des 
joueurs, dans le vestiaire, Jae-

d'émotivité. Il est logique. Ce 
qu'il exige une journée, il l'exige 
le lendemain, même si un acci­
dent de parcours a saboté son 
plan. Les joueurs se sentent en 
confiance avec lui.» 

Pendant les séries, Lemaire a 
utilisé tout son monde. Il a en­
voyé quatre trios dans la mêlée, 
a employé six défenseurs. Les 
substituts, il a fait appel à eux à 
tour de rôle, ne laissant jamais 
les mêmes regarder le match de 
la galerie de la presse. 

«C'est un gars qui exige une 
d isc ip l ine inc royab le , assure 
Claude Lemieux. Mais Jacques 
donne beaucoup en retour. Son 
enseignement est utile non seu 

et père de trois enfants, Patrice 
est âgé de 26 ans, Danyk a 23 ans 
et Magalie a 19 ans. 

En faisant de Jacques Lemaire 
sa personnalité de la semaine. Lu 
Presse tient aussi à souligner 
l 'apport de quelques-uns des 
joueurs du New Jersey originai­
res du Québec. Claude Lemieux. 
auteur de 13 buts dans les séries 
et récipiendaire du trophée Con-
nie Smythc, Stéphane Richer, le 
meilleur pointeur de son club 
dans les séries, le gardien Martin 
Brodeur, qui, aux yeux de Mauri­
ce Richard, aurait dû obtenir le 
t r ophée C o n n i e S m y t h c , de 
même que Jacques Caron, l'un 
des adjoints de Lemaire. 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 

l'excellence naît de Veffort 

Hydro 
Québec 

BANQUE 
NATIONALE 

Notre banque nationale A L C A N 

e f l e x i o n . . . 

« Il n'est jamais trop tard pour devenir ce 
que vous auriez dû devenir. » 

(G.Elliot) 

Je pense donc je lis 

Sà P r e • 
i Sources: Office des Communications Sociales 
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